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ToumeMent, payable d'avance: Un an. $3.-E.-U., $3.50. '
lOn estre commencé se paie en entier.nue Se désabonne qu'au hureau du journal, et il faut donner

au ons quinze jours d'avis.

A V IS

Ladministrationi de L'Opinion Publique fait appel
aux abonnés retardataires et les prie de payer ce qu'ils
doivent dans le plus bref délai. Elle regretterait
d'user de sévérité à l'égard de ceux qui ne répon-
draient pas à cet appel. Les améliorations qui ont
été faites à ce journal ont demandé et demandent
tous les jours beaucoup de dépenses. Les abonnés en
tiendront conlpte à l'Administration, elle ose l'espérer.
L'op;4liou Pub/ique est une publication nationale qui
inérite d'être encouragée. Ses nouveaux propriétaires
feront tous les efforts possibles pour répondre au désir
de tous ceux qui leur donneront leur patronage. Rien
P'est changé quaut aux counditions d'abonnement

our le Canada, $:.(0 par au: poui les Etats-uis,

Sadrsser à la Cwis LrrHioo.2nîniquE BunBaîi , Bu-
reaux de L'Opinion Publique, 5 et 7, rue Bleury, Mont-
réal.

LES FONCTIONNAIRES PUBLICS

Il n'y a pas de classe plus enviée que celle des fonc-
tionnaires publics ; il n'y a pas de gens qui se trouventp u Plaindre qu'eux. Comme on les envie, on ne les

age guère, et dans tous les pays du monde les quo-
tsplteuvent sur leurs têtes. Ici on les accuse de ne

a niême gagner le sel qu'ils mangent là, de ne pas
oire de café le midi afin de pouvoir dormir au bureau

lieurs, de se tenir cramponnés à leur position comme
lerre s'attache au chêne, ce qui faisait dire au prési-

et Johnson qu'on voyait des employés mourir par-S niais résigner, jamais.
es quolibets n'empêchent pas les fonctionnaires pu-

hes d'être le plus souvent de braves gens, travaillant
conine tout le monde, mais dont le sort est beaucoupoius enviable qu'on le croit, et qui ne sont pas aussin alheureux qu'eux-mêmes le pensent. C'est un grand
ait>age d'avoir un budget fixe et d'être payé à courte
d~ éaice. Cette certitude permet à l'homme économe
46 régler ses dépenses à un sou près, et de ne jamais

er au-delà de ses moyens. L'employé ne doit pasestimner moins heureux d'avoir sa besogne taillée d'une
o Précise et de pouvoir quitter son bureau à une
ure peu avancée de la journée. Il a un maître, il est
iais le joug gouvernemental est bien léger lors-
on1se conforme aux règlements. Enfin il voit l'ave-
sans crainte, et c'est beaucoup de se sentir assuré de
Pain blanc lorsque tant d'individus ne sont pas cer-tains de toujours avoir du pain bis.

Voilà le beau côté de la médaille que tout le mondeoit , niais il y a aussi le revers que les employés cou-
ciissent trop. Pour goûter le bonheur du servicecivil, il faut avoir été casé dans un bon coin. Or, les

ot Places sont rares ; il ne s'en trouve pas une sur
d, et ces bons endroits sont loin d'être des sinécures.
Sontes employés supérieurs sont assez bien payés, ils
8t aussi fort ennuyés et chargés parfois de grandes
àI Ponsabilités. Ils sont, comme dirait Joseph Prud-hoaniele
>est les roues du char de l'état, et s'il roule mal,
et aux roues qu'on s'en prend. Il y a tels fonction-

res qui dépensent dix fois plus de talent et de tra-aue les hommes du monde qui gagnent le mêmeSalaire. Quant au menu fretin des employés, les sa-.e 8 e sont pas assez élevés pour leur faire oublier la~Jtion que leur imposent les devoirs de bureaux. C'est
41 leur fait apparaître comme une lourde chaîne

"euse feuille de présence à signer tous les matins
ur cnstterqu'ils sont bien arrivés au bureau au

cide neuf heures et demie. On ne les gâte pas du
Sdes salaires, et ceux-ci n'augmentent que lentement.
Senitre dans la bureaucratie en émergeant seulement
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$300 par année, avec une augmentation de $50 chaque
fois que l'on passe d'une classe à l'autre. De là des
plaintes, des lamentations, des cris aux passe-droits, au
favoritisme, que ne veulent pas entendre ceux qui dé-
sirent entrer dans la place. Chose singulière, les victimes
réclament les augmentations non en faisant reposer leurs
droits sur les services rendus, mais presque toujours sur
leur ancienneté. La capacité, les aptitudes aux yeux
de certains fonctionnaires ne sont rien ; le temps est
tout, peu importe comment on l'a employé.

Mais ce qu'il y a de plus cruel dans la vie de l'em-
ployé, c'est la connaissance complète de son avenir.
Pour lui, l'ambition et l'espérance qui stimulent les
hommies, durent les rêves qui leur sont si chers, n'ont
pas leur raison d'être. Il sait aujourd'hui ce qu'il sera
demain, et n'a aucun calcul à faire pour l'avenir ; il
n'a qu'à songer à la mort. Les règlements et cette con-
naissance le l'avenir donnent au service civil des
allures monacales, mais non avec toutes les vertus du
cloître.

P>ndant la dernière session, le parlement s'est beau-
cuip occupé des employés. Il a longuement étudié
un projet de loi destiné à donner plus d'efficacité à ce
que nous appelons au Canada le service civil. La loi
décrète des examens que devront subir ceux qui as-
pirent aux emplois publics et s'occupe d'une foule de
détails d'économie interne. Cette loi devait être basée
sur les conclusions du rapport de la commission qui a
été chargée l'année dernière de faire une enquête sur le
service civil, mais elle ne les contient pas. Ces conclu-
sions ont paru trop radicales. Les commissaires ont dé-
claré que les places devaient être données à ceux qui
passeraient les meilleurs examens devant des commis-
saires nommés par le gouvernement, qui n'exercerait
plus île patronage. Plusieurs ministres, lit-on, s'é-
taient rangés à l'avis les commissaires, mais cet avis
n'a pas prévalu. Nous nous en réjouissons comme
Canadiens-Français. En théorie, ils avaient raison,
mais 1ue serait-il arrivé ? Naturellement, la commission
n'aurait compté que deux Canadiens au plus contre
trois Anglais. Avec toute l'impartialité qu'il est pos-
sible de supposer à ce bureau, il n'aurait guère pu nous
rendre justice. Il est vrai qu'il n'y a aujourd'hui dans
le pouvoir qui nomme aux emplois, que trois Canadiens
contre dix Anglais, mais nos représentants seraient ap-
puyés, dans un cas d'injustice flagrante, par toute la
députation française, et c'est une force avec laquelle il
faudrait compter. Avec une population composée
comme l'est la nôtre, le seul moyen que possède la mi-
norité d'obtenir sa part de patronage, c'est le système
actuel.

Les examens qu'on impose, dans certains pays, aux
candidats aux charges officielles, sont-ils toujours une
mesure exacte des aptitudes d'un individu ? Rarement.
Il serait injuste de croire que celui qui en sort avec le
meilleur numéro est toujours le plus capable. Sont-ce
les premiers prix au collège qui sont toujours les pre-
miers dans les carrières qu'ils embrassent dans le
monde ? On sait, du reste, comment on se prépare à ces
examens. Il se publie des manuels qui vous rem-
plissent un candidat des notions nécessaires à ses
examens. Avec de la mémoire, on se bourre la tête de
ce fatras et on passe un brillant examen. C'est ce que
les Anglais appellent admirablement : Cranming.
Deux mois après, l'heureux candidat ne sait plus rien,
en vertu du principe qu'on ne sait bien que ce que l'on
a appris et pratiqué longtemps. Du reste, un homme
peut être très faible sur certaines matières qui ne lui
seraient d'aucune utilité dans une certaine position, et
posséder une spécialité qui l'y rendrait très précieux.
Il est prouvé que les meilleurs employés ne pourraient
pas subir avec éclat ces examens. Ce que l'on doit
exiger des employés, c'est de l'intelligence, une bonne
éducation et des connaissances spéciales selon les charges
qu'ils sont appelés à remplir. Il est évident qu'une
grande connaissance du français et de l'anglais est bien
plus nécessaire aux traducteurs que celle des mathé-
mathiques indispensables à l'employé des travaux pu-
blics et des chemins de fer. Les sciences naturelles ne
sont pas de première utilité aux employés du départe-
ment de la justice, mais doivent faire partie dles con-
naissances de l'ingénieur employé à l'étude des diffé-
rentes régions du pays.
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par un bon sur la poste.

C'est pour ces raisons que nous inclinons à croire
qu'un examen ordinaire doit suffire et que les places ne
doivent pas être données à ceux qui sortent avec les
meilleurs numéros d'un examen qui a porté sur cent
sujets différents. Ce système ne vaut pas plus que celui
qui veut lue les places soient données à l'ancienneté et
que les promotions se règlent toujours sur les années de
service. Ceci est encore excellent et applicable lorsque le
sujet a du talent. Mais parce qu'un médecin aura assas-
siné des malades toute sa vie, cela devra-t-il lui donner
droit au titre de docteur en médecine ? Un jour, on
demandait à Napoléon ler de l'avancement pour un
vieil officier. Le grand capitaine refusa en répondant
que les années de service sans les capacités, ne consti-
tuaient pas un titre à l'avancement. " Un âne, eut-il
fait vingt campagnes sous César, ne serait encore, disait-
il, qu'un âne à la vingt-unième."

L'organisation du service civil, son perfectionnement
sera toujours une question hérissée de difficultés dans
un pays comme le nôtre, où il y a tant d'exigences à
satisfaire. Mais quels que soient ses inconvénients et
ses désavantages, il n'en continuera pas moins à être
l'objectif de bien des ambitions. Des centaines de
jeunes gens qui pourraient mieux employer leurs talents
et leur énergie dans d'autres carrières, voudront y entrer,
et ce n'est qu'après la réalisation de leurs rêves qu'ils
constateront que parmi leurs compagnons de bonheur
ou de chane, tous les élus ne sont pas contents.

LES PARLEMENTS

Enfin, nos députés ont terminé leurs travaux à
Ottawa après une session d'un peu plus de trois mois-
le parlement s'est réuni le 9 février et a été prorogé le
17 mai. Elle a été des plus laborieuses et des plus pé-
nibles, et nous les féliciterions de pouvoir se reposer sur
leurs lauriers, s'il n'était pas écrit qu'ils ne se repose-
ront pas encore. Il paraît en effet que nous allons
avoir des élections générales. On serait même porté à
croire que d'aucuns préféreraient encore les labeurs
d'Ottawa à la lutte électorale.

Le projet (le loi qui remanie la carte des divisions
électorales d'Ontario a soulevé de longs débats qui ont
prolongé la session de plusieurs jours.

Il était temps que la session finisse, car la patience
de plusieurs députés était à bout, et samedi ce sen-
timent s'est manifesté à la séance de la Chambre d'une
façon par trop bruyante. Quelques députés se sont
avisés de lancer dans la salle de ces petits projectiles
appelés torpedoes. C'était un vacarme à ne pas entendre
tonner nos foudres d'éloquence. Ça manquait de
décorum. Sir John et M. Blake se sont levés pour pro-
tester contre cette procédure parlementaire d'un nou-
veau genre. Mais à peine s'étaient ils assis que les bombes
miscroscopiques éclataient de plus belle. Sir John dé-
clara que depuis quarante ans qu'il était dans la vie
publique, il n'avait vu pareille chose. Franchement,
c'était par trop de gaminerie : il est entendu qu'à la fin
d'une session, bien des choses sont permises qui seraient
déplacées en tout autre temps, mais cette fois, il y a eu
abus d'un abus !

A Québec, le Conseil Législatif a voté le contrat de
vente de la section est du chemin de fer, mais il a re-
poussé le projet d'une loterie nationale, dont les béné-
fices devaient être appliqués à des fins de colonisation.
M. Wurtele a fait son exposé financier mardi dernier.
Nous l'avons reçu trop tard pour en parler dans le
numéro de ce jour. Le parlement de Québec s'ajour-
nera, dit-on, vers le 26 mai.

Nous apprenons que les travaux du nouveau sémi-
naire de Ste-Thérèse se poursuivent activement. La
bénédiction de la première pierre aura lieu le 24 cou-
rant.

Cette cérémonie sera présidée par Mgr de Montréal
et commencera à 9l a.m., après l'arrivée du train de
Montréal. Les anciens élèves et les amis de l'institution
seront heureux sans doute de prendre part à cette fête.



L'OPINION PUBLIQUE 18 MAI 1882

LONGFELLOW

Le grand poète américain de Cambridge s'est fait
surtout connaître parmi les Canadiens-Français par son
délicieux poème d'Evanigeline.

Ce -récit si attendrissant, si plein de mélancolique
poésie, ne pouvait manquer de trouver un écho sympa-
thique chez les frères de lait de ces malheureux Aca-
diens, dont le barde américain chantait ainsi les infor-
tunes et les aventures.

Nos poètes s'emparèrent du pi*-me et en firent passer
les beautés dans notre langue. LeMay lui prêta son
rhythme naïf et touchant. L'on n'eut plus besoin de
recourir à l'original, et bientôt, au lieu de

This is the forest primeval. ...

on pouvait lire dans notre belle langue si bien maniée
par le poète de Québec:

Salut, vieille forêt!1 Noyés dans la pénombre,
Et drapés fièrement dans leur feuillage sombre,
Tes sapins résineux et tes cèdres altiers
Qui se bercent au vent sur le bord des sentiers,
Jetant à chaque brise une plainte sauvage
Ressemblent aux chanteurs qu'entendit un autre âge,
Aux guides anciens dont la lugubre voix
S'élevait prophétique au fond d'immenses bois!
Et l'océan plaintif, vers ces rives brumeuses
S'avance en agitant ses vagues écumeuses,
Et de profonds soupirs s'élèvent de ses flots,
Pour répondre, ô forét, à tes tristes sanglots

Oui, Evangeline est un beau poème ; il a donné à
son auteur PIlus que des droits à notre admiration, il lui
a donné des droits à notre reconnaissance.

Mais ce n'est pas là, suivant moi, l'oeuvre capitale de
Longfellow.

OÙ celui-ci a montré le plus de vigueur d'imagina-
tion et le plus de véritable originalité, c'est dans le
poème indien qu'il intitule Chant d'Hiawatha. Voilà
un ouvrage où le chanteur américain s'est placé en-
tièrement en dehors de la note ordinaire, fait non seule-
ment une Suvre à lui, mais une euvre nationale, et
donné enfin toute la mesure de son génie si philoso-
phique et si charmant !

Là rien d'imité, rien de convenu ; il a laissé courir
fièrement sa pensée, comme ses héros, à travers les
bruyères et les savanes, sous les forêts vierges et sur les
grands fleuves de notre hémisphère, libre de toute con-
trainte, l'aile ouverte à toutes les brises des régions
inexplorées, flottant au vent de tous les vagues souve-
nirs, de toutes les mystérieuses légendes, de toutes les
fantastiques traditions d'une race qui va finir, et dont
le passé est à jamais perdu pour l'histoire.

Il y avait tout un monde de poésie à recueillir sous
ce wigwam qui se plie à chaque instant pour se reculer
au delà des envahissements journaliers de la civilisa-
tion. Longfellow l'a découvert, et l'a exploré mieux
peut-être que personne ne le fera après lui.

Et quelle forme vive, neuve, originale ! C'est vague,
indécis, imprévu. C'est d'un lyrisme sauvage, étrange,
fantastique, et en même temps naïf comme le sujet.
Enfin, c'est pittoresque comme la langue primitive des
peuplades dont il chante les souvenirs.

Qu'on lise l'introduction de ce curieux poème que
j'ai traduite vers pour vers et pour ainsi dire mot pour
mot, et, bien qu'il soit physiquement impossible de
transporter dans une autre langue tout ce qu'il y a de
délicates beautés dans l'original, et d'en faire sentir
tout l'arôme, je suis sûr que l'on s'empressera de faire
connaissance avec l'œuvre tout entière, aussitôt que s'en
présentera l'occasion.

LE OHANT D'HIAWATHA
(INSTRoIti TION)

Si vous me demandiez d'où me viennent ces récits.
)ù ces légendes et ces souvenirs,

Avec leurs parfums forestiers.
Avec leur humide rosée des prairies.
Avec l"ur spirale de fumée montant des wigwams.
Avec :eur bruit de grand lieuvos rapides,
Avec ieurs répétitions fréquentes
Et le.rs sauvages répercussions,
Comme celles du tonnerre dans les montagnes.
,Je répondrais, je vous (lirais:
D)es forêts et des plaines,
D)es grands lacs septentrionaux,
De la terre <des (jibway's,
De la terre des Dacotahs,
Des monts, des marécages. des savanes
Où le héron. shuh-shuh-gah
Se nourrit dans les roseaux et les jours.
Je les répète comme je les ai entendues
Des lèvres de Nawadaha.
Le musicien, le doux chant eur.

Si vous me demandiez où Naw lstha
A trouvé ces chants si sauvagea et si tristes.
Découvert es légendes et t'es saditions.
Je répondrais, je vous (lirais:
Dans le nid des oiseaux de la forêt,
Dans la hutte du castor,
Dans la piste dlu bison,
D)ans l'aire de l'aigle !
Tous les oiseaux sauvages les lui ont chantées

Dans les marécages et les savanes,
Dans les mélancoliques marais.
Chetawaïk, le pluvier, les a chantées.
Ainsi que Mahug, le grand plongeon, l'outarde Wawa,
Le bleu héron Shu-shi-ga,
Et le coq de bruyère Mushkodasa!"

Si vous me demandiez encore.
Disant: Qui était Nawadaha ?
Parlez-nous de ce Nawadaha.
Je répondrais' à votre demande,
En toute franchise, par les mots suivants:
Dans la vallée de Tawasentha,
Dans la verte et silencietse vallée,
Le long de charmants cours d'eau.
Habitait le chanteur Nawadlaha,
Tout autour du village indien,
S'étendaient la prairie et les champs de mais
Et plus loin se dressait la forêt,
Se dressaient des bosquets de pins murmurants
Verts en été, blancs en hiver,
Toujours soupirant, toujours chantant.
Et les charmants cours d'eau,
Vous pouviez en suivre la trace à travers la vallée,
Par leur course précipitée au printemps,
Par leurs bordures d'aulnes en été,
Par leurs brumes blanches en automne,
Par leurs noirs méandres en hiver.
Et dans leur voisinage habitait le chanteur,
Dans la vallée de Tawasentha,
Dans la verte et silencieuse vallée.
C'est là qu'il a chanté Hiawatha,
Chanté les chants d'Hiawatha.
Chanté sa merveilleuse naissance et sa vie,
Comment il priait et jeûnait,
Comment il vivait, travaillait et souffrait,
Pour faire prospérer la tribu des hommes,
Pour faire progresser son peuple.

Vous qui aimez les retraites de la nature,
Qui aimez les prairies ensoleillées,
Qui aimez les ombrages de la forêt,
Qui aimez le vent dans les rameaux
Et les ondées et les bourasques neigeuses,
Et le cours précipité des grands fleuves
A travers leurs rideaux de grands pins,
Et le tonnerre dans les montagnes
Dont les innombrables échos
Battent comme l'aile des aigles dans leurs nids
Ecoutez ces sauvages traditions,
Ceci est le chant d'Hiawatha!1

Vous qui aimez les légendes des nations,
Qui aimez les ballades populaires,
Lesquelles, comme ces voix lointaines
Qui nous invitent à nous arrêter et à prêter l'oreille,
Parlent sur un ton si naïf et si enfantin
Que l'ouïe peut à peine distinguer
Si elles sont chantées ou racontées
Ecoutez cette légende indienne,
Ecoutez le chant d'Hiawatha !

Vous dont les cœurs sont jeunes et simples,
Qui avez foi en Dieu et dans la nature,
Qui croyez que dans tous les âges
Le cœur humain est toujours le cœur humain,
Que même dans la poitrine du Sauvage
Il est des désirs, (les aspirations, des efforts
Pour le bien qu'il ne connait pas,
Que les faibles mains des deshérités
Tâtonnant au hasard dans les ténèbres
Touchant dans l'ombre la main de Dieu
Qui les relève et les affermit :-
Ecoutez cette simple histoire,
Ceci est le chant d'Hiawatha !

Vous qui parfois, dans vos courses
A travers les verts sentiers de la campagne
Où les vinetiers épineux et enchevêtrés
Suspendent leurs aigrettes de baies rouges
Aux murs de pierre tout gris de mousses,
Vous arrêtez près de quelque cimetière négligé.,
Un instant, pour méditer et réfléchir
Sur une inscription à moitié effacée,
Ecrite sans art et sans les artifices de la poésie,
Phrases grossières, mais dont chaque lettre
Respire l'espoir et pourtant l'angoisse <lu cœur,
Toute cette tendre phraséologie pathétique
Qu'inspirent le Présent et l'Avenir ;
Arrêtez-vous, et lisez cette inscription rustique
Lisez le chant d'Hiawatha 1

Snm. usFosF-.sr.

CORRESPONDANCE

La lettre que nous uiblions ici a eté écrite dans le
chantier que nos lecteurs verront dans~ nos illustrations
d'aujourd'hui.

Chantier <le M. D)onald CamupbellRtiv'ière Bon'tne-Chére,
1er Masrs 1882.

Au Révd P. P>rovost, Ptrs'. t .M.I .
Collège d'Ottawa.i

Mon cher Père Prov<tst,

Il est minuit ;tout le monde dort autour de moi.
Seul, je veille à la lueur d'une chandelle de suif fixée
dans un chandelier de bois ciselé à coups de hache. Je
suis enfin tranquille ce soir ; causons un peu de nos
misères :

Ça fait pitié, mon cher Père, de voir comme il n'y a
pas de neige par ici. Les quelques bordées qui sont
tombées dernièrement sont totalement disparues sous
les coups redoublés du soleil et de la pluie. S'il ne fal-
lait adorer et bénir le bon Dieu de tout ce qui nous

arrive, je vous dirais que ça va bien mal : plus de che-
mins, et pour surcroît d'infortune, nous venons de

perdre notre meilleure jument, par suite de ce fameux
Pink-eye, qui est devenu par ici la huitième plaie d'E
gypte. C'est au chantier de M. Ladéroute, nom de bien
triste augure, que cette pauvre bête a rendu le dernier
soupir. Tout le poids du jour retombe désormais sur
notre vieux gris qui parait vivement affecté des ennuis
du veuvage. Quant à nos pauvres personnes, il va
sans dire que l'entrée de la voiture leur est interdite
tant qu'il ne tombera pas quelques pouces de neige.
Mais, quelle apparence ... Il a plu toute la nuit der-
nière, et bon gré mal gré, il a fallu nous mettre en
marche ce matin par une pluie battante et faire di%-
huit milles dans les chemins les plus affreux. La nature
elle-même, d'ordinaire si fraîche et si riante, semble,
dans ce pays-ci, s'être mise à l'unisson avec la maus-
sade atmosphère : des chicots noirs, des rochers arides,
du gros sable et tdes fougères sèches... voilà tout le
paysage. A cela, ajoutez la boue, les trous, les buttes,
les rivières débâclées, les ponts démantibulés, les côtes
à quarante-cinq degrés, où il faut nous atteler avec Tom
pour tirer la voiture sur les cailloux roulés, et vous
aurez une bien petite idée d'une grande route de chan-
tier, quand on n'a qu'un cheval et point de neige. En-
core, s'il faisait beau! Mais au-dessus de nos têtes, le
ciel gris comme une coupe d'étain renversée nous déverse
son contenu sans en devenir plus sec' Que c'est poeO
tique '...Voilà ce qu'on appelle des ombres dans le ta-
bleau, n'est-ce pas î

Eh ! bien, mon cher Père, avec cela nous sommes les
gens les plus heureux du monde. Arrivés le soir aO
chantier, nous nous faisons sécher au feu pétillant de
la cambuse, puis rien n'y parait. Il faut bien en prendre
son parti. La vie a partout ses épines ; et c'est au prix
de ces légers sacrifices que les âmes se rachètent. Certes,
elles ont coûté bien plus cher que cela à Notre Divin
Sauveur ! Les nuits où le Grappin faisait le plus de
tapage au bon curé d'Ars, ce saint homme disait :
" Bon, je vais recevoir aujourd'hui la visite de quelque
grand pécheur." Or, quoique sur une plus petite échelle,
nous pouvons dire la même chose après nos grosses
journées de misère : c'est alors que nos modestes mis-
sions portent le cachet visible des bénédictions du cielr
et que nous sommes témoins des retours les plus con-
solants. Comment alors, pourrions-nous compter n0
peines ?-Est-ce que nos bons voyageurs ne sont pas,
eux aussi, exposés tous les jours aux intempéries des
saisons et soumis aux plus rudes travaux ? Il est vrai
qu'ils ne se gênent pas de s'en plaindre par certains
mots dits à la légère, et non consacrés par l'Académie.
Mais, grâce aux visites du missionnaire, ces mauvaises
habitudes tendent à s'effacer. Je vous assure que beau-
coup de désordres, autrefois à l'ordre du jour chez cette
classe intéressante de notre population, sont aujour-
d'hui presque partout complètement disparus. Il y a
dix ou quinze ans, dire de quelqu'un : c'est un homme
de cages ou un honme de chantiers était une grosse
injure. Aujourd'hui, les choses sont tellement chan-
gées, que, même cet hiver, j'ai été surpris d'entendre,
de la bouche d'une respectable demoiselle, cette appré-
ciation flatteuse : Those shanty mien are' awful nice!

A ce point de vue, les missions des chantiers ont
rendu et rendront longtemps à notre pays un service
inappréciable de moralisation, et j'oserais dire : " de ci-
vilisation." Calculez, en effet, que chaque année, envi-
ron 25 ou 30 mille de nos jeunes gens partent pour la
forêt. Sur ce nombre, vous aurez, pour le moins, 20
mille Canadiens-Français ou Irlandais catholiques recru-
tés sur toute la surface du pays, mais principalement danS
nos familles agricoles. La plus grande partie de ces
voyageurs passent quatre, cinq et même au-delà de dix
ans dans cette vie nomade. On ne prétend pas leur
faire injure en disant que leurs devoirs religieux ne
sont pas toujours la plus forte de leurs préoccupations-
En contact journalier avec les dissidents de la plus fa-
natique espèce, gens quelquefois sans foi et sans mSurs,
nos bons Canadiens auraient bien vite perdu tout sen-
timent d'honneur et de religion, sentiments qui font la
gloire et le salut de notre race, si le prêtre catholiqte
n'allait, lui-même, trouver aitu fond des bois ces brebis
égarées, qui, d'elles-mêmes, ne s'approcheraient jamais
du bercail. Eh ! mon Dieu ! on n'a qu'à évoquer l'e%-

périence d'un triste p)assé. La chose est si vraie, que les
voyageurs eux-mêmes savent le reconnaître et nous le
dire en toutes rencontres.

Notre mission est donc à la fois religieuse e t patrio-
tique, et voilà pourquoi je suis heureux d'y avoirét
envoyé par mes bien-aimés supérieurs, tant pour sauver
les âmes que pour faire du bien à notre pays, dans la
faible mesure de mon petit possible.

Pendant que nos grands hommes d'Etat fout tout en
leur pouvoir pour assurer la prosp)érité matérielle de
notre cher Canada, de notre côté, travaillons à lui pré-
parer de nobles citoyens. Nous, dans les forêts, et vouS
dans le collège de la capitale. Votre collège d'Ottawa a
aussi une immense tâche à remplir et certes, je sais que
vous ne vous épargnez pas pour la mener à bonne fin-
Quelques journaux, qui me sont arrivés à travers leS
branches, m'ont mis sous les yeux le compte-rendu de
vos examens sémestriels. J'y vois figurer même dans~
les classes élémentaires les plus beaux résultate obtenus
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tant en mathématiques qu'en sciences naturelles, géolo-
gie, minéralogie, etc. Je vous en félicite. On voit que
vous avez pris pour devise de mettre bien avant dans
la tête de nos chers Canadiens, et de bien leur faire
comprendre que pour lutter avec la race anglo-saxone,
maîtresse de toutes les entreprises, il faut deux choses:
d'abord bien savoir la langue anglaise sans perdre pour
cela la nôtre ; ensuite, faire voir à nos compétiteurs
que notre répertoire classique n'est pas gonflé seulement
de phrases grecques et latines, mais que nous pouvons,
tout aussi bien qu'eux, conduire une transaction com-
merciale, exploiter les mines, creuser les canaux, inven-
ter au besoin de nouvelles machines, et nous mettre
comme des gens de cœur à la tête du progrès de notre
jeune pays. Pour couronner tout cela, qu'une saine
philosophie et des convictions religieuses, solidement
assises, viennent ajouter les charmes de la vertu à l'éclat
du talent, et notre nation n'aura rien à envier aux ré-
publiques les plus florissantes.

Pardonnez, mon cher Père, je m'aperçois que je suis
rendu loin de mon chantier. Mais, voyez-vous, j'ai eu
tant de misère à voyager à pied aujourd'hui dans ces
chers chemins, qu'il me semble beaucoup plus facile
d'aller faire une petite promenade en esprit jusqu'à
votre beau collège d'Ottawa, que j'espère bientôt revoir.
Pendant ce temps, ma chandelle baisse et mes yeux
commencent à devenir embrouillés. Tout calcul fait, je
crois que je ferai bien mieux d'aller rejoindre mon
vaillant compagnon d'infortune, qui, en ce moment, se
dédommage à cSeur joie sur son lit de sapin, des fatigues
le la journée. Au revoir.

I)ites au rév. P. Nolin que je lui apporte un beau
specînien de poésie nationale pour sa classe de littéra-
ture. ("est une élucubration en quatorze couplets, d'un
le nos troubadours canadiens, M. Alphonse Raucourt.
Ce wra pour la prochaine.

Tiift ,eC.,
(.-A.-M. PARADIS, Ptre, (.M.l.

NOS GRAVURES

Un amateur de musique
Ce vieux soldat qui, par une belle après-midi, s'ex-

erce à jouer le la clarinette, dans le rustique et modeste
jardinet situé derrière sa petite maison, a dû payer de sa
personne dans les grandes guerres le la fin du règne le
Louis X V. Ces doigts qui, délicatement, se lèvent et
s'abaissent sut les orifices du mélodieux instrument,
naguère encore manSuvraient le pesant mousquet ou
brandissaient le sabre. Il s'est mesuré sans doute avec
les grenadiers du grand Frédéric, ce roi guerrier qui,
lui aussi, charmait en jouant de la flûte les loisirs de la
paix. Le voilà donc heureux, tranquille, ayant à ses
pieds son chien attentif, et se reposant entre deux ba-
tailles, se charmant lui-même, se grisant de son harmo-
nie, tandis que, à travers sa haie de tournesols-effet du
pouvoir magique de la musique, toujours persistant,
ainsi qu'aux temps lointains d'()rphée-apparaissent les
têtes mutines et curieuses des bambins lu voisinage.

La Bienfaisance à Paris
Peu d'oeuvres de bienfaisance ont un caractère plus

moralisateur que l'œuvre de l'Ilospitalité de nuit, dont
la fondation et la prospérité croissante sont dues en
grande partie à M. le baron de Livois, son président,
lui s'y est entièrement consacré.

Depuis quatre années à peine que l'oeuvre se déve-
loppe sous les plus hauts patronages, elle a déjà rendu
d'immenses services, car cet asile qu'elle offre chaque
soir aux malheureux sans abri, n'est pas le seul bien
qu'elle leur fasse. C'est l'abri momentané contre le
froid, la faim ; c'est l'abri contre le mal, contre le vice
auquel la misère entraîne; mais c'est encore l'appui
secourable pour le lendemain.

Le pauvre ne reçoit pas seulement, dans ce refuge
providentiel, le bon conseil, les consolants encourage-
ments, il trouve des cœurs généreux lui procurant soit
(le l'ouvrage, soit les moyens de s'en procurer, l'hôpital
pour ls malades, enfin l'assistance sous toutes ses
formes par bons d'alimentation, vêtements propres,
secours en argent, etc. ; tout cela distribué avec la pru-
dlence qu, nécessite une intelligente charité.

La première maison, fondée en 1878, est celle que
nous représentons. Notre gravure représente la cour
d'entrée, le dortoir, le lavabo, la salle de lecture et
d'écriture et enfin le dortoir, où les membres fonda-
teurs dlonnent des avis salutaires et où se fait la
prière dlu soir.

Une femme mariée en secondles noces, qui ne cesse
d'assommer son second mari du souvenir du premier,
peignait des couleurs les plus vives le regret qu'elle
avait du défunt.

-Oh !je vous comprends, répondit le numéro deux
en levant les yeuxi au ciel... car je le regrette encore
plus que vous!

LES PRISONNIERS,
EXILÉS ET CONDAMNÉS DE 1837

Nous doinons ci-après une liste des prisonniers poli-
tiques de 1837, recueillis dans les journaux de l'époque,
par M. Rattay, d'Ottawa, qui a eu l'obligeance de nous
la communiquer. Nous ferons suivre cette liste de celle
des prisonniers de 1838.

LISTE DEs PRISONNIERS DE 1837

Amiot, Pierre, M. P. P.-Anderson, John-Arbique,
Basile-Arcand, Jean-B.-Arcand, Olivier-Arcouet,
Michel-Aubain, François-Aubrie, Abrahai-Au-
brie, Michel-Aubrie, François-Auger, Luc-Authier,
Constant.

Bachant, François-Bardy, A. E.-Barnac alias Lange-
vin, Pierre-Barry, Patrick-Barsalou, Ant.-Barsa-
lou, Hector-Bautron dit Major, Edouard-Bazinet,
Joseph-Beauchamp, Joseph-Beauchamp, Olivier-
Beaudoin, David-Beaulac, Félix-Beaulac, Pierre-
Beautrou, Jean-Baptiste-Bélair, Raymond Plessis-
Bélanger, Grégoire-Bélanger, J.-B.-Bellemare, eJos.-
Belouin, Germain-Benoit, Ant.-Benoit, Isidore-
Benoit, Olivier-Berthelot, Jos. Amable-Bertrand,
Frs.-Bertrand, Frs.-Besse, Ed.-Bigras, Frs.-Bison,
Frs.-Bisson, J.-B.-Blanchette, Messire A. M.-Blan-
chette, Aug.-Blanchette, Chs.-Blanchette, Eusèbe-
Blanchette, Jean-Blyth, W.-Boileau, Jacques-Bon-
vouloir, T.-Borneuf, Frs.-Bouchard, Médard-Bou-
cher, Belleville, J. P.-Bouchette, Robert-Bougrette
dit Dufort, Jos.-Bourbonnière, Paschal-Bourdeaux,
Zac.-Bourdon, Louis-Bourgeois, Pierre-Bousquet.
J.-B.-Bréault, Léon-Brijère, Ant.-Brisebois, Ant.-
Brisebois, Janvier-Brisebois, Théophile-Brouillet, L.
-Brown, Dr Léonard-Brunelle, Amb.-Brunet, Isid.

Cabance, Benj.--Cabance, Frs.-Caillie, Jean.-Cal-
laghan, Peter-Campbell, Marc-Cardinal, Félix -
Caron, Nicolas-Carrière, Michel-Cartier. Constant--
Casavant, Pierre-Chabotte, Jean-Champagne, Cls.-
Chapdelaine, Hip.-Chapdelaine, Ls.-Chapron, jr.,
J.-B.-Chapron, sr., J.-B.-Chapron, Pierre-Charbon-
neau, Ls.-Charette, Ls.-Charland, D.-Charlebois,
H.-Charlebois, Léon-Charron, Jos.-Chartrand, J.-
B.-Cliatillon, Joachim-Chaurette, Louis-Chenier,
Félix-Chlierrier, Cône-Séraphin, M. P. P.-Chevalier,
Pierre-Chicot, J.-B.-Chisholm, Robert-Choquette,
Amnb.-Claude, Jacques-Clément, Timothée-Clément
dit Larivière, Jos.-Cousigny, Ant.-Cordeau, Marcel-
Coursol, Ls.-Crochière, Stanislas.

Dagenais, Jos.-Daigle, Alex.-Daigneau, Christophe
-Daigneau, Jos.-Damour, Pierre-Danis, Joseph-
D'aoust, Frs.- Daunais, Amable-DeBoucherville, G.-
Decoigne, Ls.-M.-Delorimier, Gédéon-Delorimier, G.
-Delphos, Alexis-A.-Demers, Eustache-Demers, J.
-Demeule, Frs.-Denault, Eustache-Denis, Ant.-
Deragon, Ls.-Dérigé dit Laplante, Ls.-Derouin, Alex.
-Derouin, Hyacinthe-Desjardins, Flavien-Desjar-
dinîs, Frs.-Xavier-Desjardins, Hylaire-Desjardins,
J.-B.-Desjardins, J.-B.-Desjardins, Paul-Desloges,
Ant.-Desmîarais, Jos.-Désormeau, J.-B.-Desrivières,
Rod.-Desvoyeau, J.-Dillon, George-Dionne, Frs.-
Dionne, ls.-Dionne, Plessis alias Placide-Donoghe,
H.-Doran, W.-Dorion, Dr Jacques, M.P.P.-Drolet,
Alex.-Drolet, Joseph-T., M.P.P.-Dubeau, Jacques-
Dubois, Ls.--Dubuc, J.-Duchaine, D.-Ducharme,
Ls.-Duchesneau, Noël-Dufresne, Tous.-Dugas, A.
-Dumouchel, Camille-Dunouchel, J.-B-Dumou-
chel, Hercule-Dumouchel, J.-B.-Duquette, Frs.-
Durocher, Eusèbe-Durocher, Hubert-Duval, Jos.-
Duval, Noël-Duvernay, Jos.-Duvert, Dr Frs.-Chicou
-Duvert, Ls.-Chicou--Dwyer, Michol.

Ethier, Jean Baptiste.

Falardeau, Chs.-Fzuivel dit Bigras, Jacques-Félix,
Denis-Foisie, Isaïe-Fontaine, Ls.-Forbes alias Mc-
Naughton, David-Forté, Ant.-Fortier, Jos.-Four-
nier, Alex.- Franchère, Timnothé-Fréchette, Joseph-
Fréjeau, Michel.

Gagnon, Médard-Gareau, Alarie-Gareau, Amable
-Gareau, Etienne-Gariépy, Jos.--Gaudet, Michel-
Gauthier dit St. Germain, Jos.-Gauvin, Dr Henri-A.
-- Gérard, G.-Gervais, 'Jos.-Gibson, W.-Gigon, C.-
Giguère, André-Girardin, Zéphirin-Girouard, .Jean-
Joseph, M.P.P.-Girouard, Jos.---Glautenée, Olivier-
Godin dit Lapoitrie, Barthélemi-Goddue, Toussaint-H.
-Gosselin, Isidore-Gouin, Charles-Gratton, Michel
-Grenier, Pierre-Grignon, François..-Groulx, Ant.-
Guérin, Bertrand-Guérin, François-Guertin, F.-X.--
Guillaume, Jean-Guindon, Magloire.

Hébert, Amnbroise-Hlébert, François-Hébert, Jean-
Baptiste, M.P.P-Hébert, Joseph-Hébert, Luc-Hen-
nessy, Denis-Huberdeau, Ant.-Hubert, F.-X.-Hu-
bert, Richard-Huneau, J.-B.

Jacquis, Enoch-Jalbert, François-Jammes, Jos.-
Jammes dit Carrière, Eustache-Jammes dit Carrière,
Joseph-Jobin, André, M.P.P.-Joly, Joseph.

Kimber, Dr Tinothé-Knight, Ephraim, M.P.P.

Labelle, Aug.-Labelle, François-Laberge, Louis-
Labre, Emery-Labrie, Aug.-Labrie, Jean-Félix-La-
brosse, Joseph-Raymond-Lachapelle, Toussaint-La-
combe, Jacques-Lacombe, J.-B.-Lacombe, Jos.-La-
coste, Boromée--Lacoste, LS., M.P.P.-Lacroix, Dr
André-Ladouceur, François-Ladouceur, Marc-La-
fantaisie, Jean-Lafleur, Joseph-Lafond, François-
Lafontaine, J.-B.-Lafricain, J.-B.-Lambert, David-
Lamotte, Narcisse - Lamoureux, Norphile - Lamou-
reux, Timothé-Landry, J.-B.-Landry dit Gaudrie,
Jos.-Langlois, Etienne-Langlois, Toussaint-Langue-
doc, J.-B.-Languedoc, Pierre-Lanthier, Olivier-La-
pierre, Ambroise-Lapierre, J.-B.-Laplante, Ant.-
Laporte, Jos.-Larocque, Frs.-Ant.-Larocque, Isaac S.
-Larocque, Xavier-Larose, Charles-Larose, Frs.-
Larouche, Jean-Larraud, Garçonnette-Latour, Jean-
Marie- Latour, Jérômie-Laurain, Paul-Laurain, Phi-
libert--Laurain, Vincent--Laurent, dit Sortie, Aug.-
Lauzon, Aug.-Lavallée, André B.-Lavallée, Domi-
nique-Leblanc, Ch. A.-Leclaire, Ant.-L'Ecuyer,
David-Leduc, J.- 1.-I.efebvre, Benjamin-Lefebvre,
Pierre.-Legros, Pierre--Lemaître, Frs.-Lemire, Frs.
-Lemoine, Charles-Leroux, Charles - L'Espagnol,
Anselme - Létorrée, Joseph - L'Heureux, Pierre -
L'Huissier, Jean-Baptiste-L'Huissier, Louis-L'Huis-
sier, Séraphin-Liontis, docteur J.-F. Bossu-Long-
pré, Basile-Longpré, Laurent-Longpré (jr.), Jérôme
-Longpré (sr.), J érôume-Longtin Etienne- Lussier,
Félix- Iussier. Olivier- Lussier, Pierre.

Mace dit Sancerre, Frs.-MacMahon, Robert-Mac-
kinnon, (sr.), Patrick-Maisonneuve, Flavien-Mai-
sonneive, Frs.-Major, Martial--Malbetif, Jos.-Ma-
lette, Frlette,ette, Jos.-Malette, Vital-Marchand,
Louis-.Marchessault, Aug.-Marchessailt, Frs.-Mar-
chessaiuIlt, Moïse-Marcihessault, Sinéon-Marchlessault,
Thomas-Marié, Adolphe-Marié, Léon-Marié, Pierre
-Marineau Aug.-Martel, Amable-Martin, Chs.-
Masson, Damien-Masson, Dr Luc-H.-Masson, M.-
Mazurette dit Lapierre, Jos.-Meloche, Frs.-Menard
dit Lafontaine, JoM.-Mereille, Toussaint-Mignault,
Frs.-Minville, HIyacinthe-Mogé, Ls.-Moger, Hypo-
lite-Molleur, J.b Molleur, Frs.-Mondor, Pierre-
Mogean, Ilenri-Mongeau, Jos.-Mongeau (jr.), Ls.-
Mongeau (senior), Ls.-Mongeon, Charles-Monnette,
Aug.-Monnette, Julien- Monnette, Pierre-Mont-
plaisir, Guillaume-Morin, Joseph-Agapit, Jr.-Mur-
phy, .1ames-Murray, John-Murray, Patrick.

Narbonne, Pierre Rémi-Nelson, Robert-Nelson,
Wolfred-N icolas, Frs.-Noël, Alexandre- Norman-
din, Jos.

Olivier, Charles-0uellette, Etienne-Ouellette, J.-
Ouinet, André-Ouimet, Ls.-Ouimette, J.-B.-Ous-
brow, Thomas.

Papineau, Anlré-Aug.-Papineaiu, André-Benjamin,
M.P.P-Papineau, Ls.-Jos.-Paradis, Amable-Parent,
Célestin-Parent, Ls.-Peltier, Ls.-Peltier, Toussaint
-Pépin, Jos.-Perrault, Jos.-Perreault, Ls.-Calixte--
-Petit, dit Laluinière, Jos.-- Phaneuf, Jos.-Phaneuf,
Pierre-Claude-Pillon, Frs.-Pinsonneault, Alexandre
-Pinsonneault, Gédéon-Pinsonneault, Jos.-Plante,
Gédéon-Poirier, Benj.-Poissant, Barthélemi-Pou-
lin, Ls.-Prévost, Narcisse-Prévost, Paul-Prévost,
Théophile-Proulx, J.-B., M.P.P.

Raineau, Ilubert-Ranger, Frs.-Regnier, Bénoni-
Regnier, Julien- Regnier, Ls.-Renaud, Frs.-Richard,
Alexis-Richer, J.-B.-Richer dit Laflèche, Frs.-Ro-
berge, Olivier-Roberge, Pierre-Robert, Aug.-Ro-
bert, Thomas-Robillard, J.-B.-Robillard, Jos.-Ro-
billard (jr.), Jos.-Robillard, Ulrique-Robitaille, Ls.-
Adolphe-Roebrune, Jean-Marie-Rochon, Ant.-Ro-
chou, Ant., (jr)-Rochon, Isidore-Rochon, Olivier-
Rolland, Nicolas-Rousse, Jos.-Rousseau, Dr Jos. O.-
Roy, David--Roy, Modeste-Roy, Stanislas-Roy,
Théophile.

Sabourin, Narcisse-Sanche. Aug.-Sauvé dit La-
plante, Benj.-Scott, Neil-S.-Scott, Wm.-H., M. P. P.

-Séguin, Frs.-Sénécal, Ben.-Sénécal, J.-B.-Sénée,
Marcel-Sicotte, Toussaint-Simard Amable-Soucis,
Ant.-Soupras, Eustache-Spénard, Flavien-Spénard,
Gilbert-Steinhart, Henry-Surprenant, Frs.-Surpre-
nant, Jacques-Surprenant dit Lafontaine, Frs.

Taillé, Jos.-Tassé, Jos. -Tavernier, Frs.-Teller,
Jos.---Tessier, Paschal-Tétro dit Ducharme, Benj.-
Tétro dit Ducharmie, J.-B.-Thibault, Laurent-Thomp-
son, John-Tougas, Frs.-Tougas, Jos.-Tougas, Mi-
chel-Tremblay, Etienne-Tremblay, J.-B.-Tremblay,
Julien-Tremblay, Louis-Trottier, Mose-Trudeau,
LauIrent.
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Vadenais, Jos.--Valiquette, Isidore-Valiquette, Ls.
-Vallée, J.-.-Vallée, Jos.-Valois, Narcisse-Van-
cheslaing, J.-B.-Vaudry, Jacob-Vidal, Chs.-Viger,
Bonaventure-Viger, L.-M., M.P.P.cViger, Paschal-
Vilaire, Ed.-Vilaire, Pierre-Vincent, .Jean-Vincent,
Michel-Virolleau, Michel.

Ward, Hugh -Watts, .James--Whittock, Wmn.-
Willing, John.

Youran, Désiré.
L'AMNISTIE

Lord Durham arrivant dans le pays en 1838, chargé
Par le gouvernement Impérial de faire un rapport sur
l'état du Canada, ne crut mieux inaugurer son avène-
ment au pouvoir qu'en amnistiant les déltenuis politiques
de 1837.

. Il exigea de ceux qui furent mis en liberté des cau-
tionnements variant de £200 à £5,000.

Les personnes dont les noms suivent.ne furent pas
inclus dans l'amnistie :

LES EXILES

Brown, Thomas-Storrow-Cartier, George-Etienne-
Chartier, Etienne, prêtre-Côté, Cyrille-Hector-Octave,

. P. P.-)avignon, Jos.-François-Deniaray, Pierre-
Paul-Duvernav, Ludger-Gagnon, Julien-Gauthier,
L.--Nelson, Dr Robert, M. P. P.-O'Callaghan, Ed-
Ward-Burke, M. P. P.-Papineau, Ls.-Joseph, M. P. P.
-Perrault, Ls.-Rodier, Ed.-Etienne, M.P.P.-Ryan,
John, fils--Ryan, John, père.

LES DEPORTEs

Bouchette, Robert-Shore-Milnes - Desrivières, Ro-
dolphe-Gauvin, Henri-Alphonse-Goddue, Toussaint
-Marchessault, Siméon-Masson, Ic- Il vacinthe-
Nelson, Wolfred-Viger, Bonavent ure.

PLUSIEURS ACCUSÉs D'AVOIR AssASSINÉ LE LIEUTENANT
WEIR ET GEORGE CHARTRAND

Daunais, Amable-Jalbert, Frs.-Langlois, Etienne
-Lussier, J.-B.-Lussier, Ls.-Mignault, Frs.-Nico-
las, Frs.-Pinsonnault, Gédéon-Pinsonnault, Jos.-
Talbot, François.

(A tuivre)

CANADA ET FRANCE

Le Bulletin du Væu National au Sacré CSur de
JéSUs, de Paris, publie ce qui suit dans son numéro du
moie d'avril :

" Ies catholiques du Canada se sont souvenus que
notre sang français coulait aussi dans leurs veines, et ils
se sont émus de nos revers ; ils ont prié pour la mère-
patrie, ils ont aidé de leurs offrandes nos ambulances et
nos prisonniers. Plus tard, ils ont partagé toutes nos
anxiétés et leur amour pour la France ne s'est jamais
démenti.

" Aujourd'hui ils veulent prendre part à la grande
oeuvre française, à notre voeu français au Racré-Coeur;
ils veulent avec nous, comme enfants, eux aussi, de
notre chère France, participer à l'ex-voto que nous éle-
vons à Montmartre.

" A peine connu dans cette France lointaine, notre
voeu y a trouvé de suite des addhérents, et en quelques
semaines la propagande s'est organisée. Les Canadiens
tiennent de leurs ancêtres cet entrain de bon aloi
qui prend à coeur le succès des bonnes causes, et
ls tiennent de leur pays cet entrain merveilleux qui
saisit de suite le côté pratique des choses, et les conduit
vers la réussite avec une persévérance que rien ne dé-
courage.

" Comme nous le disions dans le Bulletin de Février,Mgr Duhatel, évêque d'Ottawa, est veLI visiter nos
tr'avaux avec deux prêtres du Canada; il s'est très fort
intéressé à notre euvre, et son adhésion n'a pas été sté-
rile. Le vénérable prélat a été comme les prémices
d'une grande et belle moisson, dont la racine se
trouve à Montréal, où des hommes dévoués se sont
unis à des prêtres français, très nombreux au Canada,
pour commencer une propagande qui promet de deve-
nir féconde.

"Mgr l'archevêque de Paris, profondément touché
de cette affection des catholiques du Canada pour leurs
freres de France, a bien voulu décider qu'une chapelle
dédiée à St-Jean-Baptiste, patron du Canada, serait éri-
gée dans la basilique de Montmartre, et qu'elle appar-
tiendrait aux Canadiens ; nous avons la conviction que
Cette chapelle sera unc des plus richement dotées de
notre Sanctuaire."

bans un magasin de nouveautés :
-Combien ce parapluie ?
--Vingt francs.
-Je le trouve cher.
-Comme soie, c'est garanti.
--Mais, comme parapluie, ça ne garantit pas.

LE DÉSESPOIR DE M. JULES SINON

Un journal parisien, le Gaulois, qui a toujours eu
assez de tenue, publiait dernièrement le plus infecte des
romans de Zola, Pot- Houille, et cela malgré les protes-
tations de M. Jules Simon, entré depuis peu à la rédac-
tion de ce journal. 'On sait que M. Simon, ancien pre-
mier ministre, occupe une des plus hautes positions
dans le monde politique français. M. Albert Millaud,
lu Fiqaro, tire partie de cette position bizarre de
l'homme d'état français, pour lui monter la scie monu-
mentale que l'on va lire. Il le représente comme dé-
sespéré de cette orgie le malpropreté qui a passé sous
ses yeux et finalemtent atteint de la contagion au milieu
de laquelle il a vécu. Voici cet article de M. Millaud :

"Depuis trois jours, 'Jules Simon agonisait ; il
voyait à toutes les vitrines le roman de Pot-Bouille s'é-
taler dans toute une effronterie de publicité. Tant que
ça avait paru dans le Gaulois, ça pouvait aller, parce
que le tirage était sans conséquence ; mais maintenant
l'ouvrage était dans toutes les mains. C'était comme
un formidable rt de lecteurs, assoiffés de titillations
sadiques. Tous en voulaient. Et c'était lui, Simon,
qui avait eu 1 primeur du livre. C'était sous sa signa-
ture, dans le journal qu'il dirigeait, que le feuilleton
s'était vautré, dans toute une inconscience de boue. Et
il avait laissé faire. Injustement on l'accuserait. On
ne saurait pas. Car il avait tout fait pour empêcher
cette chose; mais il n'avait pas pu. Il ne pouvait se
dégager, il avait un traité. Il avait fallu qu'il laissât
sa philosophie se frotter gloutonnement aux chairs de
la pornographie. C'était fini.

" Tout un désespoir s'abattait sur lui. Il se sentait
enveloppé dans une grande éclaboussure de cloaque.
Il rasait les boutiques pour ne pas être vu, s'imaginant
qu'il sentait mauvais. On lisait sa promiscuité avec
Zola sur le drap de son veston; elle suintait de ses
joues molles comme un mauvais pus. Il n'osa pas ren-
trer chez lui. Il était assailli par tous les passages du
livre qui avaient passé sous ses yeux quand il corrigeait
les épreuves. C'était comme une danse macabre de sa-
loperies. Secoué d'un grand tremblement, il croyait
être imprégné des odeurs de Pot-Bouille. Il levait son
bras jusqu'à son nez et il disait : " Je pue !" Il s'ima-
ginait qu'il schlinguait et qu'il avait emporté avec lui
tout un empestement de latrines. Il se met en colère :
" Est-ce que moi aussi, on va m'appeler salaud ! " mur-
mura-t-il. Cette idée le tordait. Et plus il marchait,
plus il voyait des gens s'en aller la tête basse, hâtive-
ment et coupant avec un doigt frémissant les pages du
livre terrible. Il n'y aurait pas cru, mais il voyait bien
maintenant : " Et dire qu'une pareille dégustation est
préférée à mes ouvrages philosophiques." Une grande
nausée lui vint. Il se cacha contre un mur et s'accola,
la tête penchée. Tout un vomissement lui arrachait la
gorge. Il rendait son déjeuner, puis son dîner de la
veille, puis le déjeuner, puis les repas précédents, bref
toute une victuaille gigantesque.

" Ça allait mieux, mais un grand dégoût le prit
Des ordures, toujours des ordures !" Décidément, il

ne rentrerait pas chez lui. Jamais, il n'oserait embras-
ser sa femme et ses enfants : '. Ils vont m'appeler
cochon ! " pensa-t-il. Il n'osait dire le mot qui lui ré-
pugnait, mais il effleurait ses lèvres. Ça l'étonna. " Je
m'habitue " se dit-il. Le soir venait. Des lumières
trouaient l'ombre des boulevards. Il erra jusqu'à mi-
nuit, finissant par accepter sa situation. Même, il s'y
complaisait. Maintenant, il se rappelait les feuilletons
qu'il avait mutilés. Il les regrettait. Il se vautrait
dans cette fange : "Est-ce que moi aussi je deviendrais
un porc ! " se dit il. Il passa devant une maison où
fonctionnait un appareil atmosphérique, ses narines se
dilatèrent. Il humait l'air, il se délectait, tout erroné
d'y trouvcr du charme : " Je m'habitue," continua-t-il.
Furtivement il avisa une librairie encore ouverte et il
entra. Un commis le regardait. Il rougit, mais surmon-
tant son hésitation : " Donnez-moi les œuvres com-
plètes de Zola," demanda-t-il au commis. Il les emporta,
remué d'un immense frisson. La contagion le gagnait.
En somme, il n'était pas le seul : il hurlait avec les
loups. Brusquement, il sentit qu'il piquait une tête
dans le grand égout de la cochonnerie sociale..."

ALBERT MILLAUD.

CHOSES ET AUTRES

C'est hier, mercredi, qu'a été prorogé le parlement fé-
déral.

UABINET DE LECTURIE PAR >ssIAL.-La soirée littéraire
et musicale d'avant-hier est un succès. MM. McGown,
Hainault, Dubreuil, Desrivières, Jos. Charles et le jeune
Ro~y ont droit à nos félicitations. La conférence sur
l'hygiène du Dr de Lorimier a vivement intéressé l'au-
ditoire. M. de Lorimier est un jeune homme qui promet.

On annonce pour bientôt la nomination d'un sept i&nme
juge à Montréal. M. Brooks, député de Sherbrooke,
serait nommé pour le district de Saint-François. M. le
juge Dolerty viendrait résider à Montréal à la suite
d'une vacance qui se produirait parmi les juges anglais
et enfin, un juge français serait nommé comme septiimne
à Montréal.

A l'occasion de l'anniversaire de la naissance de l'em
pereur, on a posé, à Berlin, la première pierre d'uie
église qui sera appelée : " Eglise du vou national alle-
mand." Elle perpétuera le souvenir des attentats dont
l'empereur Guillaume a failli devenir la victime, il y a
deux ans et demi.

Chose curieuse ! Presque toutes les capitales de l'En-
rope ont maintenant leur église d'un vou national.
Vienne a celle du Sacré-Coeur, inaugurée il y a deux
ans ; le Piémont a la Superga, au dessus le Turii; le
royaume des Deux Siciles, l'église du vou national de
St-François de Paul ; l'Espagne a son Escurial, cons-
truit à la suite d'un voeu en l'honneur de saint Lturent,
et Paris son église du Sacré-Co-ur.

LA SOCIÉTÉ ROYALE DU ClNAlDA.-Une revue de 'o-
ronto publie ce qu'elle croit être la liste exacte des oui
ciers et membres de la nouvelle académie. Voici dlu-
bord la liste des officiers :

Président : le professeur J. W. Dawson, C. M. G. L.
L. D., F. R. S.

Vice-président : l'honorable P. J. O. Chauveatu, .
L. D.

Président de la section littéraire française : J. M. Le
moine, membre de la Société américaine de France.

Vice-président : Faubher de Saint-Maurice.
Les membres de la section française, paraît-il, serae ilt

choisis parmi les écrivains suivants : MM. les abhu
Bégin, Casgrain, Provencher, Verreau, Tanguay, Iamne1.
Laflamme ; MM. Fréchette, de Cazes, Dunn, Marchanl,
LeMay, Marmette, Sulte, Tassé, Fabre.

Dans la littérature légale, nous avons les juges la-
chereau et Loranger, et MM. Girouard, de Bellefeuille,
Lareau, Pagnuelo, Trudel, de Montigny, qui ont ap-
porté leur pierre, et quelques-uns tout un pan, à l'édi-
fice de notre droit national.

EXPULSION DES CHINOIs.-Le bill sur l'expulsion on
l'exclusion des Chinois est adopté de nouveau par le
Sénat de Washington, et cette fois-ci par une majorité
des deux tiers, 32 contre 15, ce qui prévient l'effet dit
veto du président.

Cette loi prohibe l'émigration des Chinois pendant
dix ans. Un capitaine de navire qui transportera auî-
cun travailleur chinois sera coupable de délit et passible
de $500. Ceux qui sont actuellement dans le pays,
et qui voudront s'absenter temporairement, devront
prendre à leur départ un certificat nécessaire à leur
identification, à leur retour. Toute personne qui aidera
un ouvrier chinois à passer aux Etats-Unis, par mer ou
par terre, sera coupable de délit et passible d'un empri-
sonnement d'un an et d'une amende de $1,000.

La loi ne s'applique pas aux négociants, capitalistes,
ni au personnel de l'ambassadeur de Chine, mais seule-
meat aux ouvriers (laborers), qu'ils aient un métier oi
qu'ila soient simples journaliers.

La loi viendra en force dans 90 jours.

En chemin de fer, deux dames :
-Mon mari est nègre, c'est bien commode en voyage.
-Pourquoi?
-Il n'est jamais sale.

Entendu dans un des récits que Saint-Germain dit

dans les soirées avec le talent qu'on lui connaît :
" Le mariage est comme une ville assiégée : ceux qui

sont dedans voudraient bien en sortir, et ceux qui sont
dehors voudraient bien y entrer."

Entre boulevardiers :
_-Ah ! mon pauvre ami, quelle mauvaise mine !

Vous avez une joue enflée î...
-Depuis trois jours, je souffre des dents... je sors de

chez lu dentiste...
-Et que vous a-t-il arraché '...
-Il m'a arraché vingt francs:

La Consomption guérie.-)epuis 1870. le 1>r shearer a
donné, p'ar l'en<tremise- de ce burmeau, les moens de guérison
à dles miliers de personn«es adhe-tes de cette nahuudie. La e'nr-

re-spondo~ nue devenant tro p volumineuse, j'ai dû lui venir en
ide.- Il a été obiligó, par la suite, 'le l'ab>andonnîer comilpléte-
ment, et il m'a remis la recettte de ee simple r'-mède- végétal,.
décuvert par un mnSisinnaire aux Indes, qlui est si puissaunt à
guérir la consomption,. les bronchites, l'asthmîe, l.ecatarrhe, les
maux de- gorges et autres mahuelies des potutmous .<eestaui
un remède certain contre ha débilité génuérate. Ses propri-u s
curativies onît óté prouvées dans des millijers 'de cas, et mû par
le désir dle soulager mes sembllab'les atfeetés de ces matladies,

je nme fais un devoir de le faire connfaitr- à tout le monde. Sur

rêeeptioni d'un timbre-poste et d'mun <înméro de (Ce journal, je
vous env-rrai à votre adresse. fran'd<- port, la rectte de ce
remède avec toutes les descriptions, eni fr-ançais, cen anglais et
ena allemand. - W. A. Novas, 148, P>ower's Block, RLo-hester,
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INTÉRIEUR DU CHANTIER DE M. NAPOLÉON LAVIOLETTE, SUR LA RIVIÈRE COULONGES
CROQUIS PAR LE RÉV. C. A. W. PARADIS
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ANNE DU VALMOET

PAR

M. MARYAN.

XXI

Je me remettrai à mes travaux ; je m'absorberai (daits cette
jouissance austère, presque douloureuse. M. rde Prévelle disait
que chez un poète, c'est la corde le la souf'race qui. en vi-
brant, produit les accents les plus doux. Eh bien ! je souffri-
rai ; je suis peut-être une le ces âmes vouées au chagrin, au
chagrin latent, mais fécond. . .. Si je pouvais ui )jour (quelque
chose d'enivrant passe dans miion âme à cette pensée), si je
pouvais un jour publier ces poésies !..... Il nie semble qu'elles
sauraient émouvoir les autres. . .. Ma v ie serait alors remplie.
J'aurais trouvé ma voie . .. Dlu toins. je l'espère.

Ah 1 mon idée me semble folle et me fait peur !.le désire et
je redoute en même temps ette publicité donnée à les senti-
ments intimes .... Mon âme s'ouvre et se referme à la fois....
Je n'ose parler de ce rêve à Lairence ni à M. le Douliaut.
D'ailleurs, il ne se réaliserait que plus tard....

.... J'ai fait, aujourd'hui, itre rencontre qui m'a à la fois
charmée et attristée. Nous demeurons si près le Sainte-Clo-
tilde que Laurence m'autorise à m'y rendre seule. l'aime sur-
tout à y prier à cette heure tranquille, qui clôt l'après-midi, et
je sens plus de recueillement quand le crépuscule tombe sous
ces voûtes blanches.....

Hier, cependant, j'étais distraite. Mon malheur,je rois, est
de n'être point assujettie à une direction assez sévère. Ma
mère, si elle eût vécu, m'eût imposé à sa douce autorité....
Ma faute est, je le sens, de fuir les conseils qui heurteraient
mes aspirations.... Dans mon trouble, je priais mal, et je
suivais du regard quelques étrangers (lui visitaient l'église.
Tout à coup je tressaillis. Uie jetnue femm e re tournure élé-
gante, très simplement vêtue, s'était arrêtée près de moi....
C'était Marguerite de Lacy. ma plus chère amie du couvent,
avec laquelle j'avais entretenu pendant deux ans une (le (-es

correspondances que l'éloignement ou la dissemblance des mi-
lieux dénoue presque fatalement. Je fis un pas vers elle, elle
retint une exclamation le joie. lit quelques mots aux amis qui
l'accompagnaient, et m'entraîna hors le l'église. ... Je parle
ici de cette rencontre parce qu'elle m'a vivement impression-
née. Marguerite était la plus gaie, la plus brillante des jeunes
filles ; elle était avide à la fois le savoir et de plaisir, intelli-
gente, aimable et jolie. Nous nous disions toutes qu'elle ferait
un beau mariaqe, malgré sa pauvreté. Ses premières lettres, en
quittant le couvent, me peignirent avec un peu de mélancolie
l'intérieur besoigneux de son père, seul parent qui lui restât.
Ce père mourut bientôt, et elle contracta une union à laquelle,
je le devinai aisément, la raison l'entraînait seule. Mon cœur se
serra, il me sembla qu'elle était à jamais entraînée au-delà de
l'orbite où j'espérais me mouvoir, et qu'il n'y aurait plus rien
de commun entre cette existence dénuée de joie et la mienne....
Elle m'écrivait de moins en moins souvent, et il y avait plus
d'un an que je n'avais reçu de ses nouvelles. Mais quelle douce
surprise de la retrouver toujours jolie, gaie et aimable!

-Je pars ce soir, me dit-elle; quel dommage de te rencon-
trer si tard ! Je n'ai d'ailleurs passé que trois jours à Paris, et
j'ai hâte de revoir mon chez moi. Il a fallu une affaire ur-
gente pour m'éloigner de mon mari et de mon cher baby....
Mais je réclame ta visite, tu ne peux nie refuser ; je suis bien
heureuse de t'avoir revue, mais je le serai bien davantage
quand je te recevrai dans mon modeste domaine.... Ah I
folles que nous étions quand nous forgions mille théories
sur le bonheur ! Il nous le fallait brillant.... Le mien est
obscur, et cependant, si doux !

-Ainsi, tous tes rêves sont comblés ?
-Mes rêves ! dit-elle en riant, ils se sont tous évanouis en

fumée. Mais tous les besoins de mon cœur, ces besoins sérieux
et doux que nous méconnaissons en prenant pour eux nos am-
bitieux désirs, ceux-là sont amplement satisfaits. . .. Comment
ne serait-on pas heureuse, ajouta-t-elle, attachant sur moi ses
beaux yeux si brillants que le sourire et les larmes semblaient
s'y confondre, quand on a la certitude d'être tendrement aimée,
et l'humble confiance d'être utile ?.... Adieu, Anne, on m'at-
tend. . .. N'oublie pas ta promesse. et viens voir le itil mo-
deste, mais bien doux, où le bon Dieu a abrité mon bonheur.

Etre aimée, être utile. ... Est -ce done là le mot du bonheur
comme du devoir....

Il faut que je mette un pu de sérieux dans ma vie. . .. Je
vais demander au docteur s'il connait des pauvres près dle notre
maison.

XXII

Ce jour même, tandis qu'Anne épan'hait ainsi son âme, M.
de Douhaut était assis dans le salon voisin, en face de madame
de Valmoët. Celle-ci s'occupait à quelque ouvrage de femme,
tandis que le savant s'absorbait dans un silence dont il sortait
à peine pour répondre par monosyllabes à sa charmante htôtesse'.
Mais chaque fois qu'elle levait les yeux sur lui, elle rencontrait
son regard inquiet, dans lequel elle lisait clairement son ad-
miration.-Et en effet, elle n'avait jamais été plus charmante
qu'enr ce moment, vêtue de cachemire gris, un noud de den-
telle blanche attachant soi col, ses beaux cheveux relevés de
cette manière à la fois classique et négligée qui n'appartenait
qu'à elle, et le cadre qui l'entourait s'harmonisait si bien avec
sa persnne. ... Elle avait pour principe que la toilette d'une
femme se compose de tout ce qui l'entoure, de son salon aussi
bien que de sa robe.

Elle cessa de parler, et parut uiniqueient occupée (le son,
travail. Peut-être devinait-elle que quelque chose de grave
allait se passer, que son avenir était en jeu ; niais sa respiratioi
douce et égale ne trahit pas plus d'agitation que son visage
pâle et fin.

-Je' ne sais conmnment vous dire c'e qui remphlit mson cœuîr
tout entier, coîmmenmra entin M. de Douhauît d'une voix basse
et tremblante.

C'était vrai, et son émotioni n'était pas feinte.
Bien des fois, depuis quelqumes semaines, il avait voulu parler,

et cette sorte' de timridité out de crainte qui, à touît âge, accom-
pagne un sientiment sincère, l'avait retenu ou glacé.

-Qu'avez-vous donc à nse dire ? demanda madame du Val-
moët avec une nuance d'étonnement, et déposant aussitôt son
ouvrage sur le guéridon placé près d'elle. Est-ce qu'il s'agit
d'Anne ?

-Non.... Vous devez savoir.. . Vous avez dû deviner....
Il rejeta ses cheveux gris en arrière avec un geste nerveux,

et dit, parlant lentement et s'interrompant de temps à autre
par l'excès de son émotion :

-Je suis très seul, très malheureux.... Ma maison me
semble cruellement déserte. . . . Depuis.... depuis qu'un grand
chagrin m'a frappé, je n'ai goûté de joie que dans ce salon, où
tout est harmonieux. ... et.... sympathique....

Une légère nuance rose colora les joues de madame du Val-
moët, et ses lèvres s'entiruîivrirent comme pour laisser échapper
un soupir de triomphe.

M. de Douhaut s'était arrêté. L'image d'Alix, si peu aimée,
sitôt oubliée, se dtressait soudain devant ses yeux, et il croyait
entendre rde nouveau ces paroles qui revenaient parfois à sa
mémoire comme un remords : " Edmond. je vous en prie, crin-
sacrrez-noi cette soirée !. ... "

Il secoua la tête, comme pour chasser la vision importune.
et reprit, répondant a ses propres pensées :

-MNa femme était très belle, très douce et très bronne .... Je
luii garde un souvenir attendri .... Mais elle-nième i'eût con-
seillé de iettre titi à cette solitule qui m'accable ...

Il rencontra les veux pleins le idouceur et rde symtipathiie le
madame du1i Valimoët. Ses joues pâles s'animèrent à leur tour.
et il reprit avec une passion contenue dont la pauvre Alix in'-
vait jamais connu les accents :

-Mais je vous aime comme je n'ai aimé personne-personne,
entedilez-vous... .? Votre présence me fascine. et il me semble,
près de volus, que jusqu'à ce jour je n'avais jamais été jeune !....
Dites, voulez-vous accepter mon nom et prendre place à nion
foyer ?.... Vous aussi, vous êtes seule ; laissez-moi le soin de
votre vie, et donnez le bonheur à mes dernières années !

Madame du Valmoët avait caché son visage dans ses petites
mains tremblantes ; elle releva tout à coup la tête et balbu-
tia :

-Comment puis-je vous répondre '? Je suis tellement sur-
prise !.... Ne cédez-vous pas à un entraînement passager,
a. ... un caprice. . ..

-Oh ! ne parlez pas ainsi ! Vous voyez bien que je suis sui-
cère, que ma vie entière est suspendue à votre rép'onse! Je suis
arrivé à l'une de ces heures de découragenteit où, sans un peu
de bonheur, la ligne lu devoir même est près de fléchir....
L'étude, qui a été jusqu'ici na passion première, presque
unique, me montre tout à coup son côté stérile et aride. . .. Je
suis seul pour recteillir le succès, et il me sembtîrle vain....
Qui sait '? L'homme rde travail s'ensevelira peut-être dans
l'oubli s'il n'est doublé d'un homme heureux, et si ses efforts
ne sont soutenus par.... une Egérie.

Madame du Valmoët sourit.
-Quoi ! prétendez-vous donc rejeter sur moi une si lîourde

responsabilité'? Songeriez-vous vraiment à priver de vos la-
beurs et de votre gloire votre pays qui les attend?. . . . Et votre
bonheur, cette chose sacrée, ajouta-t-elle plus bas et en roui-
gissant, est-il réellement entre mes mains ?....

-Oui, oui ! Répondez-moi ! s'écria-t-il avec angoisse.
-Demain.... Mon ami, revenez demain....
-Pour entendre dire que vous consentez ?.... Oh ! je vous

en conjure !
-Peut-être.... Laissez-moi, je ne puis rien dire ce soir....

Non vraiment, mon ami.. . . A demain.
Il n'obtint pas sur-le-champ, malgré ses instances', ce qui

tant désiré. Elle resta seule, enivrée par son trionmplie, son-
geant au nom célèbre qui deviendrait le sien, à la situation
qui s'offrait à elle, à la fortune dont elle disposerait. Lhom-
mage même un peu égoïste le cette nature sèche, plus capable
de passion que de tendresse, satisfaisait son amour-propre.
Mais elle s'éveilla de son rêve enchanteur en entendant la
porte s'ouvrir, et le pas léger de sa belle-fille glisser sur le
tapis.

-Je croyais que M. de Douhaut était avec vous, dit Anne
avec surprise.

-11 vient de partir, répondit madame du Valmoët avec un
peu d'embarras.

-Si tôt'? Et comment allait-il aujourd'hui ?
-Mais aussi bien qu'à l'ordinaire, je le suppose.
-Ne l'avez-vous pas trouvé, ces temps derniers, triste et

préoccupé ?
-Mais.... non, dit Laurence, se demandant avec inquié-

tude où la jeune fille voulait en, venir.
Anne s'assit, songeuse, et reprit en secouant la tête:
-Oh ! je le connais bien! Il était fiévreux, anxieux....

Pauvre ami ! Ce premier et douloureux anniversaire, qui est si
proche, réveille en lui de poignants souvenirs.... Il ne se con-
solera jamais !

Elle essuya quelques larmes. et madame lu Valmoet répli-
qua doucement, en l'robservanrt avec attention :

-Mais, ma chère enfant, vous êtes toujours extrême dans
vos sentiments et vos.... suppositions.... Je me suis laissé
raconter que.. .. C'est-à-dire que les amis de M. de Douhaut se
préoccupent à cause de sa santé même, de l'isolement où il vit,
et.... désirent le voir.. ... contracter une seconde union.

-Lui !....
Ce fut tout ce que put dire la jeune fille. EMe sourit aussi-

tôt d'un air incrédule, et madame du Valmoët reprit, légère-
ment piquée :

-L'aimez-vous done si peu que vous ne lui souhaitiez pas
un peu de bonheur pour ces lheures de la vieillesse qui sonne-
ront pour luii plus tôt que pour un autre '? Désirez-v'ous le vosir
toujours sanrs consolations ?

--Oh I il v a rdes douleurs qui suflisent à remîplir ur' vie!
Qui remplacerait celle qu'il a perdue ?

Madame <lu Valtmoët mordit sa lèvre.
-Ainsi, vous n'admettez pas les secondes noces?
-Si fait.... Mais la remplacer, elle, et y songer avanît qu'une

année ait passé sur sa tombe, c'est imnpossible, vous dis-je, et M.
de Douahaut serait offensé et blessé d'une allusimn de ce genre.

Laurence ne répondit rien, et parut <le nouveau absorbée par
soir travail à l'aiguille.

XXIII

On venait d'apporter deux lettres au dlocteur Sertia, l'une
portant le timbre de Blois, l'autre celui de Paris. Il reconnut
immédiatement l'écriture large et masculi'ne de' la première de .
ces missives, et déchirant vivement l'en~veloppe, il lut ce qui
suit :

" Beaubois, 15 avril 187.. .
' Je suis complètement remis, 'mon cher ontle, et prêt à

entreprendre ce voyage que voua-même avez jugé utile à ma

santé morale et physique. Je n'attends plus que votre autori-
sation pour boucler mes malles.... Peut-être irai-je serrer la
main d'un de mes vieux amis ; mais je ne m'attarderai Pi"
dans son heureux ménage, dont le spectacle pourrait, en ""

moment, aviver encore mes regrets.
" Maintenant que mon secret vous est connu, et que Vo11-1

avez appris quel fatal et stérile effort m'a mis aux portes du
tombeau, j'éprouve toutefois un plus vif chagrin de m'éloigner
de vous. .. . .

. Vous m'avez pardonné, n'est-ce pas, de n'avoir point sui'vi
votre conseil et tenté une dernière démarche auprès de made-
moiselle du Valnoët ? Je l'ai vue d'assez près pour être per-
suadé de son indifférence, et il a fallu que je fusse bien épris.
bien infatué. j'ose le dire, pour essayer d'en triompher. Mo91
succès l'eût-il conquise ? Peut-être. Mais était-ce là une cho."
désirable ? Quelle part eût eu son cœur à un tel consente-
ment'?

' Quoi qu'il en soit. ce succès m'a fait défaut ; nen parlon
plus, et essayons d'oublier. C'est mon devoir d'homme et dt'
chrétien, je tâcherai de n'y point faillir....

- Non, je ne veux pas être de ceux qui font peser leur far-
deau sur les épaules d'autrui, et qui, parce qu'ils ont soutfer'
se retranchent dans la coupable immobilité d'une sombre mi-
santhropie. Je ne me détacherai ni du inonde ni des intérêtS
auxquels je me suis voué. Quand de nouvelles scènes et unt
existence plus active auront atfaibli le souvenir encore trop
vif qui m'assiège parfois, je reviendrai ici, et j'essaierai de r"-
prendre ma vie à la page où je l'ai laissée....

- Adieu mon cher, mon meilleur ami. Ne vous attristez pas
à mon sujet. Un cœur qui veut oublier n'est-il pas à demi
guéri'?

Adieu encore ;tua pensée vous suivra sans cesse. Que
Dieu vous rende heureux ?.... Et elle, elle aussi !....

"Mon oncle. . .. Ahi mon oncle, celui qu'elle choisira
l'aimera-t-il autant que je l'ai aimée?. ... "

Le docteur se frotta vivement les yeux, peut-être pour refou-
ler une larme près de se faire jour, et il ouvrit la seconde lettre
avec un mouvement plein le brusquerie.

Celle-ci était signée le M. de Douhaut, et contenait ce,
lignes :

Mon cher Sertan.
I Nous ne nous vo'ons pas souvent, malgré une vieille et

ancienne amitié ; nous sommes l'n et l'autre absorbés par une
passion exigeante et un travail impérieux. Mais je sais que j'
puis réclamer de vous un service dont je vous serai profondé-
ment reconnaissant.

4 Vous savez mieux que personne à quel vide m'avait co)-
damné la perte d'une compagne incomparable, à la mémoire
de laquelle je garderai toujours un tendre respect. Elle ne m's
pas laissé d'enfants pour peupler ce foyer, aujourd'hui si désert.
et j'entrevois dans une perspective peu éloignée la vieillesse et
sa douloureuse mélancolie. ... Ma femme elle-même, qui me
portait une atfection si dévouée, m'eût conseillé de nouer
d'autres liens.... Vous comprendrez peut-être qu'il m'eût été
difficile de fuir les nouvelles espérances qui s'offraient à moi
au déclin de mon âge mûr, quand vous saurez que j'ai offert
mon nom à une femme bonne et charmante, dont ce mariage
assure le sort et aussi, j'ose lespérer, le bonheur.... Je veux
parler de madame du Valmoët...."

Le docteur s'interrompit, et éclata d'un rire amer.
-Je le savais, murmura-t-il entre ses dents, et les yeux fixés

sur cette place où Alix lui avait dit avec douceur : "J'ai éprou-
vé des chagrins particulièrement répulsifs à ma nature, mais
maintenant j'y suis résignée...."'

-Oui, pensait-il, c'est ce qui devait arriver.... Sa nature-
était trop haute pour être comprise d'une nature médiocre ;
mais Douhaut s'éprend de madame du Valmoët, autre nature
médiocre, au niveau de la sienne.... C'était prévu !

Il se pencha deux on trois fois à sa fenêtre avec autant de
violence que s'il eût voulu se précipiter, puis, ayant aspiré
longuement l'air doux et frais qui montait jusqu'à lui, il reprit
sa lecture.

" Un seul point noir nous préoccupe. Vous savez combien
Anne est extrême dans ses opinions; sa belle-mère a vaine"
ment essayé de la préparer à cet événement; elle se refuse à
comprendre que deux êtres éprouvés puissent, en se réunis-
sant, chercher un peu de bonheur.. .Elle vous aime beaucoup,
et de vous seul peut-être, elle accepterait la perspective de
notre mariage. . .. Nous penserons aussi à fixer son sort..-
Madame du Valmoët a certains projets dont elle veut vous
entretenir, et qui trouveraient peut-être sa belle-fille mieux,
disposée qu'autrefois....

" Je compte sur votre affection et votre tact.... Anne étant
destinée à vivre sous notre toit jusqu'à son mariage, il nous
semblerait pénible de voir s'introduire parmi nous des éléments
de froideur ou de mécontentement.

I Merci d'avance, mon cher Sertan, de ce service que volu,
nous rendrez, je n'en doute pas. Je vous en serai sincèrement
reconnaissant, et je vous serre bien affectueusement la main-

Le docteur demeura longtemps pensif, tantôt immobile, tan-
tôt se livrant à une pantomime désespérée. Enfin, il prit roi'
chapeau, et, sortant à pied se dirigea d'un pas vif vers la mai-
son de madame du Valmoët.

Il sonna délibérément, et, quelques instants après, fut intro-
duit auprès de Laurence. Les manières de la jeune femme
étaient calmes: mais ses yeux. plus brillants que d'ordinair(.
exprimaient tour à tour le triomphe et une certaine anxiétc.

-Que vous êtes bon ! s'écria-t-elle en tendant vivement le.
deux mnains au docteur.

uis, devant son ton glac'ial, ell' s'arrêta, embarrassée, et
murmunra doucement:

--Ah ! je vois b'ien que tus m'en voulez !. .... Il eût failli
me dévouer à Aune, düt-elle m'échiaipper bientôt et me laisser
à ma solitud' !...

-Pas du tout, vous êtes dans votre rôle, et je comprend'
parfaitement que vous songiez à unie seconde union.

..-Aloîrs, c'est contre votre( ami que voîus êtes fâché ?. . ..
-Contre lui ? Et pourquoi ?
-Vous aviez une grarnde atle<'tiorn pour madame de D«u-

haut....
-Oui, certes ; mnais son mari ne l'a jamais comprise.... 'e

vous souhaite pour vo'tre bsonheur', nmadame, d'être moins par-
faite qu'elle. .

(La wuite arr proch.sw i nmSro)

On dit qu'un québecquois du nom de Moreau est aui
nonmbre des survivants de l'expédition de la Jeannette.

236



18 MAI 1882 L'OPINION PUBLIQUE

M. LE PLAY

"LA PAIX SOCIALE"

En rentrant à Paris, j'apprends la triste nouvelle
•. Le Play est mort ; cette grande intelligence s'estéteinte.mie.e Cette belle et paisible lumière qui brillait au

alkilu de nos ténèbres vient de disparaître.

Q Quelque intéressants que soient les projets de M. de
,reycinet, les décrets de M. Ferry et les discours de

nibetta, je demande au lecteur de lui parler de ce
grand mort.

Et d'abord, que je dise comment je l'ai connu.
C était à la fin de 1871 ; à cette époque néfaste qui

nous a menés directement où nous sommes aujourd'hui.
tais encore moins attristé par nos malheurs que dé-

goûté par le spectacle qu'offrait l'Assemblée.
Depuis un an je ne vivais qu'au milieu des méconten-

tements et des rivalités, au milieu des ambitions et des
compétitions. Depuis un an, je ne voyais que de petits
.ories et de petites choses... quand une lettre m'ar-

rive, ll'assignant un rendez-vous place Saint-Sulpice.
Je n'avais jamais lu aucun livre du maître. PourMoi, M. Le Play était l'organisateur de l'Exposition

Miverelle, mais la " Paix Sociale " m'était absolument
nCOnue

Je me rends place Saint-Sulpice, je monte l'escalier
.Vère de ce paisible hôtel, j'entre dans ce grand salon
connu des fidèles.

près de la cheminée j'aperçois un vieillard de petite
e, au regard étincelant, qui me tend la main et,

Sans Préambule, sans phrases inutiles, me montre du
'01gt une table où des livres sont rangés dans un ordreParfaitc

Jeune homummie, me dit-il, vous voyez là trente an-nées d'études, d'observations et de voyages. Ce grand

ré "' yqui est près de la muraille, en a été le premier
ta ue ; iais n'ayant pas tardé à reconnaître que c'é-
," trop lourd pour les estomacs français, j'ai réduit
oeuvre en ses trois volumes que vous voyez ici... Puis,

v 'tant de nouveau aperçu que mes concitoyens ne pou-.aient le supporter, j'ai condensé les trois volumes einn seul, jusqu'au jour où j'ai résumé le livre en cetterochure, qui, elle-même, a été réduite à ces quelques
pages.

et, Ous, faites le contraire ; commencez par ces pages;
uis vouspouvez les supporter, passez à la brochure,
eis vous remonterez aux volumes..."

'veux répondre par quelques politesses banales; je
s que très certainement je lirai ces livres avec beau-

coup d'intérêt, que je reviendrai place St-Sulpice...
Il it'arrte d'un geste et, avec une douceur et uneautorité que je n'ai jamais rencontrées dans ma vie, il

e dit : " Pas de phrases inutiles, la vie est courte.
ous nous reverrons si, pour le bien de notre caww,

Ys Y trouvons tous deux notre intérêt. Les rapports
hommes entre eux, quand ils ne sont ni parents, ni
Sont les intersections de deux intérêts, comme unPoint est l'intersection de deux lignes. Nos monuments

f3t précieux, écoutez-bien ce que je vais vous dire."
ta e cette parole sobre et nerveuse qui lui était par-ticulière, il re fait le résumé de sa vie et de ses ou-vrages.

toyez-vous, me dit-il, autrefois je suis parti à
vers l'Europe : allant jusqu'à ces régions de l'Asie

'V'u sont comme le grand réservoir (lu genre humain.
t après vingt-quatre années d'études et de voya-

jelme suis convaincu qu'il y avait certaines basses
5ur lesquelles reposaient toutes les sociétés humaines,
l'eantie l'Orient comme celles de l'Occident ; celles de
antiquité comme celles du moyen âge.

artout, chez ces peuplades que nous appelons sau-
es comme chez ces peuples que nous appelons bar-

d ij ai trouvé une organisation basée sur la nature
de hoses, sur les moeurs, sur le climat, avec le respect

a gion, (le la coutume et des autorités sociales...
seu ous, peuple de la révolution, nous sommes lespE sur le globe, dans le passé aussi bien que dans lePréent i

trut q(lui ayons l'espérance de vivre, après avoir dé-
u, la famille et la tradition.

~lac.nous reste les apparences trompeuses d'une bril-
ate lvilisation mais au fond, la vie de la nation estute dans ses sources mêmes, et ces peuplades quiamt de pêche et de chasse, et que nous traitons avec

in, ont devant elles l'avenir, tandis que nous
niaes frappés à mort.

atCette guerre sociale, que nous cherchons à comn-
, efera que grandir, parce qu'elle est fatale. Elle

ignon pas dans les hommes, mais dans les choses.

de nPourrons réunir des armées, nous pourrons faire
le a "'les exécutions, déporter, emprisonner, fusiller...

'eNOnaîtra toujours, car le mal est en nous !
ré ~ouavns déjà renversé onze gouvernements et

ve eVingtaine de constitutions : nous pourrons ren-
aI e créer, sans termes et sans repos ; tant que nous

eme peuple, nous aurons les mêmes moeurs.
Aeeetdone dans ce peup)le, et non dans ses gouver-

sa ut.s, qu'il faut chercher la vrai cause du mal ; car,
eau8t4Ler leurs fautes, on peut dire que ces gouverne-

'' .ont moins failli en abusant de leur principe qu'en
"spirant des erreurs mêmes de la nation.

" Et ce mal vient, avant tout, de deux choses : l'ané-
antissement des coutumes, auxquelles notre pays a dû sa
grandeur et sa force, et la disparition d'une clas8e diri-
geante, classe sans laquelle aucune société n'a jamais pu
vivre.

" A la place (le lois violentes, proclamées en un jour
de révolution, par des hommes sans passé, il y avait
autrefois la Coutume, née de la force des choses ; du
climat, des mours, di caractère des habitants ; trans-
mise par la tradition et conservant sans effort les croy-
ances, les idées, les pratiques établies à l'atelier et au
foyer des ancêtres.

" Les familles, réunies par groupes, étaient elles-
mêmes protégées par les autorités sociales qui, ayant
reçu de Dieu la richesse, l'intelligence ou le talent, gar-
daient religieusement la coutume des ancêtres et la
transmettaient aux descendants.

" Aujourd'hui, les individus sans traditions, sans
groupes, sans protection, ayant perdu la coutume et n'é-
tant plus dirigés par les autorités sociales, sont livrés à
un abandon, cause de tous nos malheurs.

A aucune époque, dans aucune contrée, il n'y a eu
d'exemple d'un pays pouvant vivre dans de pareilles
conditions. Aussi, les ouvriers que nous appelons des
révoltés, sont-ils des abandonnés, qui, fatalement,
doivent faire ce qu'ils font aujourd'hui.

"La société n'étant plus maintenue en ordre par l'au-
torité du père sur la famille, du maître sur les servi-
teurs, du patron sur les ouvriers, du citoyen le plus
digne sur ses concitoyens, les ouvriers se sentant sans
protection et sans appui, s'agitent éternellement pour
échapper à ces maux et retrouver la sécurité. Egarés,
ainsi que les patrons, et cherchant le remède en dehors
de la coutume, ils s'épuisent en essais impuissants et en
vagues aspirations vers un ordre de choses impossible
et inconnu ; vers une transformation ou un renverse-
ment de la société que (le misérables révolutionnaires
leur promettent sans terme et sans repos.

" Quand on accuse la Révolution de tout le mal, il
remonte bien au delà.

Après des alternatives de réformes et de décadences
trop longues à dire ici, et qui se sont succédé depuis le
moyen âge, je vois l'origine immédiate de tous nos
maux dans la monarchie absolue de Louis XIV, qui, au
lieu de suivre les admirables traditions d'Henri IV, dé-
truisit nos institutions, porta les premiers coups aux
classes dirigeantes, empiéta sur les libertés de la no-
blesse et du clergé, et propagea ainsi cette triste égalité
qui se produit par voie d'abaissement.

" Désormais, les traditions indispensables à la vie
journalière d'une société disparurent avec les nobles, les
prêtres, les magistrats qui, au milieu de la corruption
du siècle, s'étaient montrés fidèles à la religion, à la cou-
tume et à la monarchie.

"«Les autorités sociales, privées (le leur pouvoir légi-
time par les empiétements des fonctionnaires, n'eurent
plus la force de supprimer les attentats commis contre
la Constitution nationale. Et la France, ainsi faite par
Louis XIV, fut prête pour le despotisme de la Conven-
tion et des Bonaparte.

" Dès lors, nos Assemblées démocratiques furent con-
duites à s'appuyer sur les individualités les moins esti-
mnables : notabilités scandaleuses du clergé, légistes et
lettrés corrompus... enfin, tous ces hommes violents,
habiles à soulever dans les rues les passions populaires,
et qui, depuis quatre-vingts ans, agitent notre malheu-
reux pays.

" Dès lors se perdit en France le respect de Pieu, du
père et de la femme.

" Dès lors il n'y eut plus que des familles sans foyers,
des ouvriers sans patrons, une société sans autorités so-
ciales, un pays sans coutume, des richesses sans devoirs,
c'est-à-dire le chaos, et, à travers ce chaos, l'envie et la
haine fatalement déchaînées.

"Voyez-vous, les temps sont graves. Je l'ai dit à
l'empereur devant M. de Morny : " Sire, on vous
trompe. Votre empire mourra de deux choses : le suf-
frage universel et la théorie des nationalités.

" Les nationalités vous conduiront à ceci : que l'Al-
sace sera Allemande.

"Et le suffrage universel vous conduiront à ceci:
que le palais où je vous parle, sire, sera sans doute dé-
trutit."

Pour mîoi, je ne saurais dire ce que j'éprouvais enl
écoutant cet homme extraordinaire.

On le sait, arrivé à un certain point de la vie, il est
rare que, dans l'ordre politique et social, des idées nou-
velles puissent nous apparaître.

En dehors de la science, ce qu'on appelle des idées
nouvelles, ce sont des idées déjà connues, présentées
sous une autre forme, placées dans un nouveau cadre,
éclairées d'un certain rayon.

Or, pour la première fois, il m'apparaissait des hori-
zons nouveaux, que je n'avais même pas encore soup-
çonnés.

Celui qui m'y conduisit n'avait certes pas cherché à y
attirer le voyageur. Le chemin était âpre et rude ; on
n'y voyait ni une fleur ni un brin d'herbe... Pas de
halte possible, et, jusqu'au sommet, l'auteur n'avait pas
daigné y faire passer le moindre rayon de soleil...

Mais quelles surprises! Mais quel horizon !... Ha-
bitué que j'étais aux petites idées de nos petits politi-
ciens de Versailles, quelle stupeur d'entendre un pareil
langage !

De suite, je m'étais mis à lire les fameux volumes.
Selon l'ordre du maître, " j'avais remonté."

J'avais remonté de la brochure à la Pai sociale-
de la Paix sociale à l'O'rganisation du trarail-de l'or-
ganisation à la Famille-de la famille à la Réforme-
de la Réforme aux " Ouvriers européens."

Chemin rude et superbe qui m'avait fait connaitre
tous les enthousiasmes et tous les dérangements.

Mais, une fois la route parcourue, j'avais compris cer-
taines paroles qui m'auraient singulièrement surpris
jadis. J'avais compris le sceptique Sainte-Beuve disant :
" Il n'existe pas de plus belles pages de moralité sociale
et politique." J'avais compris le chrétien Montalem-
bert s'écriant : " ... Je m'imbibe goutte à goutte de
l'œuvre de M. Le Play, à raison de quatre pages par
jour; et je n'hésite pas à proclamer que cet homme a
fait le livre le plus fort de notre siècle !"

Malheureusement, quand je voulais communiquer
mes impressions aux lecteurs, j'étais absolument im-
puissant.

D'ordinaire, quand nous prenons un livre, nous nous
donnons la satisfaction d'en souligner certains passages ;
véritable hommage rendu à notre intelligence, qui aime
à se dire comme l'abeille : Voilà le butin que j'ai su
recueillir, et tout le reste est à laisser...

Or, ici, rien de semblable ; lorsque je m'étais mis à
la besogne, grand avait été mon étonnement de voir que
dans le premier chapitre, j'avais souligné toutes les
pages, et que, dans chaque page, j'avais marqué toutes
les lignes.

La fatigue est d'autant plus grande que l'on n'y
trouve pas, comme dans les livres ordinaires, ces rem-
plissages, ces développements inutiles, ces digressions
légères, où l'esprit se repose et se détend, après les pages
trop nourries.

Dans l'œuvre de M. Le Play, ni repos, ni relâche
quelque chose de condensé, de substantiel, comme ces
extraits Liebig qui nous viennent d'Amérique... des
idées qui se présentent coup sur coup, aussi pressées
qu'elles sont rigoureusement coordonnées.

Là, le critique n'a pas la joie d'éclairer les parties
saillantes. Nulle saillie, nul point lumineux. Dans cette
vaste étendue, tout est également en relief, tout est
rangé dans le même ordre implacable, comme le serait
un immense damier. Si on veut en extraire une idée,
on arrache du même coup toutes les autres, qui viennent
fatalement à la suite, tellement liées ensemble qu'on ne
peut en détacher aucune.

Maintenant, si d'un mot on veut définir la doctrine
de M. Le Play, on peut dire que c'est la condamnation
absolue du rôle politique des classes dirigeantes en
France.

C'est la doctrine large et magnifique de la régénéra-
tion sociale et religieuse opposée à l'esprit de division,
à l'esprit de coterie et à la guerre intestine qui nous a
perdus.

Aussi, les conservateurs ne s'y sont pas trompés. Les
uns après les autres, tous venaient place Saint-Sulpice,
tous écoutaient cette parole... Un instant ils restaient
frappés de la grandeur de la doctrine... puis peu à peu,
ils désertaient la maison de ce grand penseur pour re-
tourner à leurs luttes et à leurs compétitions.

Et, en effet, qu'est-ce qui pouvait les attacher là 1
A Versailles, c'était bien mieux ! Les légitimistes

pouvaient dire que tout le mal venait des orléanistes.
Les orléanistes pouvaient s'en prendre aux bonapar-
tistes. Les bonapartistes aux républicains. Les répu-
blicains aux catholiques ; les catholiques aux protes-
tants...

Avec M. Le Play, c'est impossible, M. Le Play di-
sait : " Le mal n'est pas chez les autres, il est en vous.

" Ce n'est pas l'Empire qui a corrompu la France ;
c'est la France qui, par sa corruption, a mérité d'avoir
l'Empire.

" Ce n'est pas la République qui désorganise la
France ; c'est la France qui, par le suffrage universel, a
mérité d'avoir la République..."

Le :moyen de supporter de pareilles doctrineA! Aussi,
après avoir consacré quelques 'lignes à l'ouvre de la
paix sociale, chacun de nos politiciens désertait un
temple où il n'y avait nul aliment pour ses passions.

C'est lorsque cette désertion, a commencé que j'ai le
plus admiré M. Le Play. Au lieu de se laisser influ-
encer par l'opinion, il a continué paisiblement son
oeuvre, sans un instant d'amertume, parce qu'il était sûr
d'être dans le vrai.

J'allais souvent dans cette maison bénie, c'était pour
moi un grand spectacle que ce vieillard entouré de sa
famille, instruisant les jeunes gens et leur enseignant
" la vérité."

A mesure que je trouvais les hommes de notre époque
plus petits, je trouvais cet homme plus grand.

Aujourd'hui, je n'ai que le temps de jeter ces quel-
ques lignes à la hâte. Mais le lecteur me pardonnera
de revenir sur ce sujet.

'J'expliquerai alors comment il a manqué une seule
chose à ce grand penseur, c'est un écrivain médiocre
pour vulgariser ses idées. SAINT-GENEST.
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Concert de M. et Mme Martel

Comme il nous a été impossible d'assister au concert Martel,
nous donnons ici le compte-rendu de cette soirée que nous em-

pruntons à la Mi nerve :

Hier soir, à la salle Nordheimer, affluence nombreuse,
élégante et choisie.

C'est le privilège des concerts donnés par ces deux
vaillants artistes, d'attirer les amateurs et les dilletanti.
Rien que de naturel à cela, car ces soirées musicales
assez rares -deux par année au plus-offrent, outre l'in-
térêt le la composition et l'exécution d'un programme
de bon goût, un intérêt particulier : celui qui s'attache
au progrès (le l'éducation musicale s'élève d'aptitudes
diverses atteignant à des résultats artistiques après un
cours d'études de six mois à un an.

C'est dans cette sorte de concours que les familles et
le public peuvent juger des dispositions des jeunes can-
tatrices, (le la méthode le l'enseignement et du talent
des professeurs.

A l'oeuvre on connait l'artisan et convier chacun à
venir apprécier les fruits d'un travail délicat, c'est évi-
demment vouloir abandonner par dédain toute superche-
rie, tout huminugi, afin de se créer les meilleurs titres à
l'estime et à la confiance de tous.

La première partie du concert s'est ouverte par un
duo pour piano et violon, exécuté par Mlle L. Mul-
larky et son professeur, M. O. Martel. Le sujet, " Fan-
taisie brillante de M. Léonard," est emprunté à l'opéra
de Faust. Mesure, rhythme, toutes les qualités qui dé-
cèlent le goût et l'habileté d'un bon accompagnateur,
Mlle Mullarkv les a fait ressortir dans un jeu sûr et
sobre qui révèle le tempérament d'un artiste et la
Science d'une musicienne.

Mlle G. Razinet, dans son grand aria de " Trouvère,"
a Montré les ressources et la souplesse d'une voix par-
faitemnent dirigée.Chaque audition de cette personne
révèle de sensibles progrès.

M. Arthur Graham, journaliste de profession, et
chanteur par occasion, doit être complimenté pour l'art
et la méthode avec lesquels il tire d'un organe un peu
faible, des effets pleins d'expressions. Il a appris et
beaucoup retenu, et s'il chantait les charmants articles
qu'il écrit au Canadian Illustraled New's, ils seraient
irrésistibles.

Mentionner M. Oscar lartel, exécutant la Fantaiaie
caPrice de Vieuxtemps, serait épuiser le vocabulaire les
éloges que l'on décerne aux virtuoses de haute valeur.
Dire qu'il a été ce qu'il se montre dans ses bons jours
est satisfaisant. Quel jeu classique ! quel dédain de
toute exagération et quel respect pour l'œuvre !

Mlle E. Peltier, une nouvelle venue, gazouille comme
une fauvette, sans effort ni fatigue ; les trilles, les rou-
lades, elle s'en joue, et semble, en chantant, parler sa
langue maternelle. Félicitons-là d'une prononciation
excellente et dépourvue d'affectation. Petit oiseau de-
viendra grand si Dieu lui prête vie !

Une romance irlandaise, dite avec le sentiment de
Mélancolie naturelle aux airs de ce pays, nous a mon-
tré, sous un autre aspect, le talent de Mlle Mullarky.

M. Bisaillon, avocat, a rempli l'intermède en décla-
mait avec beaucoup de naturel, de bonne humeur et
d'entrain, une fantaisie en vers <'la Mouche," qui a sou-
levé l'hilarité de la salle.

Mlle Virginie Mount a dit le grand air de Lucie avec
"ne perfection rare. Le timbre de sa voix est pur, il a
je ne sais quoi de cristallin qui pénètre et remue ; les
notes égales, veloutées et d'une irréprochable justesse,
flattent et charment l'oreille.

"'Ne touchez pas à la Reine," par Mlle Ledoux, a fait
valoir toutes les qualités d'une voix puissante et les res-
sources d'un registre fort étendu.

Quant à Mlle Mary Scanlan, ses " variations sur le
Carnaval de Venise" ont surpris et charmé l'auditoire.
On ne saurait avoir plus de douceur et de flexibilité.

Le morceau final, " La sérénade le Braga," légende
Volaque, chantée à l'unisson, par toutes ces voix jeunes
et fraîches, a produit un grand effet. Le public est sorti
enchanté de cette soirée, qui a mis en relief élèves et
Professeurs, et honoré la ville de Montréal.

Disons que les toilettes le ces jeunes artistes étaient
d'un goût exquis. Chacune d'elles avait adopté une
couleuir, et cette succession de nuances produisait le
rmeilleur efiet.

En somme, bonne soirée pîour tous :élèves, profes-
seurs et public.

$200 de récompense. - Cette récompense sera
payée à quiconque donnera des informat ions poum' la
découverte et la conviction des personnes vendant <des
Arners de Houblon falsifiés, contrefaits ou imités, ou
toutes autres préparations avec le mot de Houblon, en
vue de frauder le publie. Les véritables A mers d/e
IHoublon ont une gerbe de houblon vert inmprimnée sur
le blanc de l'étiquette, et sont les seuls purs et le meil-
leur remède contre les maladies du foie, des rognons et
dui système nerveux. Méfiez-vous de toutes les autres
prépar.ations annoncées dans les journaux comme étant
les " Amers de Houblon." Quiconque débitant aucune
Conitrefaçon sera poursuivi.-Compagnie manufactu-
rière des Amers de Houblon, Rochester, N.-Y.

NOUVELLES DIVERSES

Le gouvernement anglais offre une récompense de
$50,000 pour l'arrestation des meurtriers de Phenix
Park.

-o-
Les Soeurs du couvent des Ursulines, qui doivent

aller au lac Saint-.Jean, sont parties mardi pour leur nou-
velle mission.

-o--
Washington, Iowa, 14.-Il est tombé cing1 a six

pouces de neige ici hier.
Les récoltes sont très endommagées.

-o--

Une dépêche de Londres lit qu'il est probable que
M. Gladstone va donner sa démission comme chance-
lier de l'Echiquier.

-o-

D'après une lettre de l'évêque d'Ottawa, le pape a
décidé d'envoyer un nouveau délégué au Canada, où il
arrivera dans le courant du mois de juin.

-o-

Les Irlandais de la ville de Québec ont tenu une as-
semblée à la salle Victoria, et ont adopté des résolu-
tions condamnant et abhorant le crime odieux commis
à Dublin.

L'éminente cantatrice Mme Albani vient d'être dé-
corée par le souverain des îles Sandwich. Le roi Kala-
kawa lui a envoyé son ordre pour le Mérite, accompa-
gné d'une lettre gracieuse dans laquelle il exprime, en
termes des plus flatteurs, l'admiration que lui a causée
le talent remarquable de l'artiste canadienne.

-o-

Deux pages, employés à l'Assemblée Législati ve le
Québec, nommés Collins et Shields, se sont querellés
samedi dernier, quand le premier tira un couteau et en
frappa son adversaire, lui infligeant une vilaine bles-
sure dans le (los. Collins a été arrêté, et une enquête
s'est ouverte devant le magistrat de police.

-o-

M. l'abbé Collin, parti pour l'Europe au commence-
ment de la semaine dernière, a pour compagnon de
voyage, M. l'abbé Archambault P.S.S., vicaire de l'é-
glise Saint-Jacques depuis deux ans. M. l'abbé Collin
doit se rendre à Rome et nous reviendra dans quatre ou
cinq mois. M. l'abbé Archambault s'arrêtera en France,
où il passera, nous informe-t-on, huit mois dans la soli-
tude de la retraite.

-o-

Il y a quelques jours, Glasgow Williams est allé à
l'église baptiste Ebenezer, à Wilmington, Caroline du
NorL. Pendant qu'il faisait ses dévotions, une jeune
tille qu'il courtisait, Melvine Stewart, est entrée et a
pris place sur le pew à côté du sien, en compagnie d'un
rival, James McFarland. Williams a exhibé son revol-
ver et tué McFarland. Il a tiré aussi sur Melvine, mais
il l'a manquée.

--o-

Le bruit se répand de plus en plus, à Roxton-Falls,
P. Q., et les environs, que M. l'abbé Larue, qui a péri
dans son presbytère incendié, a été assassiné d'abord et
qu'ensuite le feu a été mis à la maison pour faire dis-
paraître les traces du crime. Le motif (lu meurtre au-
rait été le vol. M. Larue avait en main d'assez fortes
sommes appartenant à la paroisse. Après le feu, on a
trouvé le coffret, contenant ces valeurs, ouvert et placé
de façon à faire croire qu'il avait été forcé.

Le jour même de l'incendie, une altercation assez
vive avait eu lieu chez le curé entre lui et quelques-uns
de ses paroissiens à propos des affaires de l'église. Ces
derniers auraient même menacé le défunt de le frapper.
Tout cela jette des soupçons sur la nature de cette mys-
térieuse affaire. Les autorités sont, paraît-il, sur la piste
des coupables.

-o-

AccIDENT FATAL SA INTE-THÉR sE.-Ln nommé Fran-
cis Eagan, âgé de 50 ans, a été tué accidentellement
samedi dernier, vers 8j h. a. nm., sur la voie du chemin
de fer du Nord, à Sainte-Thérèse. Le défunt résidait
autrefois à Montréal, au chemin Papineau. Il avait
acheté une terre à Chelsea, en arrière de St-Lin.

Vendredi, il r'eçut un télégramme luii mandant que sa
femme était morte à MIontréal, où il l'avait laissée. Le
matin, il partit de St-Lin avec son fils pour aller enter-
rer sa femme. Le train de St-Lin s'arrêta à la jonction
de Ste-Thérèse pour se joindre au train de St-Jérôme.
Eagan descendit du convoèprès de la gare. Voyant que
les chars se remettaient en mouvement pour changer' de
voie, il crut qu'il allait manquer son train.

Il voulut monter sur le train, mais un serre-frein lui

dit que le convoi ne partait pas immédiatement et qu'il
devait prendre patience. Egan ne voulut plus l'écouter.
Il essaya de gravir les marches de la plateforme, sa
canne l'embarrassa et il tomba sur la voie, entre le char
de première classe et le char à bagage.

Les roues des wagons lui passèrent sur les jambes qui
furent complètement coupées. Au moment du départ
du train, le malheureux n'avait plus que quelques ins-
tants à vivre.

-o-

Le Wes/ern Catholic, de Chicago, rapporte :Il est
constaté par l'évêque Gilmour et aussi par les membres
les plus respectés de notre clergé qu'ils ont souffert du
rhumatisme et ont employé avec succès l'Huile de St.
.lacob, après avoir essayé vainement d'autres remèdes.
Plusieurs de nos propres connaissances qui ont souffert
de cette terrible maladie n'ont obtenu de soulagement
qlu'après avoir fait usage de l'Huile de St. Tacob.

M. Joël 1). Harvey, collecteur du revenu des Etats-
Unis, a dépensé, pour remèdes, près de deux mille dol-
lars pour son épouse qui souffrait horriblement (lu rhu-
matisme, et ce n'est qu'après avoir fait usage de l'Huile
de Saint Jacob qu'elle sentit du soulagement. Cette
huile a accompli ce que la science médicale n'avait pu
faire.

Nous pourrions donner une foule de témoignages de
ce lue nous avançons ici. M. .1. A. Conlam, bibliothé-
caire (le l'Union Catholique de cette ville, dit :

"Je désire ajouter mon témoignage à la suite de tant
d'autres, pour prouver le l'efficacité (le l'Huile de St-
.Jacob. Une seule bouteille m'a guéri du rhumatisme.
Je donne ce témoignage <lans l'intérêt, et pour le bien
de mes semblables. .J. A. CONTLAM,

"Bibliothécaire."

Mères ! Mères!! Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les soif-

frances et les gémissements d'unt enfant qui fait ses dents? S'il
en est ainsi. allez chercher tout de suite une bouteille de Sirop
Calwant de lime Win.qlov. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade-cela est certain et ne saurait faire le
moindre doute. Il n'y a pas une mère au inonde qui, ayant
usé de ce sirop, ne vous lira pas aussitôt qu'il met en ordre les
intestins. donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend
la santé. Les ettets tiennent le la magie. Il est parfaitement
inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est or-
donné par un des plus anciens et des meilleurs médecins du
sexe féminin aux Etats-Unis. Les instructions nécessaires pour
faire usage du sirop sont données avec chaque bouteille.

Une toux et un mual de gorge doivent être arrêtés. La négli-
gence est souvent la cause d'une maladie de poumons ou d'une
consomption incurale. Lex Trochisquei de Brow'n pour les
Bronchites ne causent aucun danger à l'estomac comme un
sirop et pectorales, mais agissent directement sur les parties
malades : soulagent l'lIrritation, guérissent l'Asthme, Bron-
chites, Rhumes, Catarrhes et maux de Gorge, et les autres ma-
ladies auxquelles sont sujets les orateurs publics et les chantres.
Depuis 30 ans que ces Trochisques sont en usage, ils n'ont fait
que gagner en popularité. Ce n'est rien de neuf, mais ils ont
été expérimentés depuis bien longtemps et ils ont mérité d'être
rangés au nombre le ces rares renides qui procurent une gué-
rison certaine dans le siècle où nous vivons. Vendu partout à
25 cents la bote.

LES ÉCHECS

Montréal, 18 mai 1882.
Adressez les communications concernant ce département à

o. TREMP., 698, rime saint-Bonaventure.

SOLUTIONS JUSTES

No. nc< - MM. iaul Paradis, Saint-Jean ; N. H.:Guérin,
Montréal : F. H. Gingras, Trois-Rivières ; L. O. P., Sher-
brooke:; L. Dargis, P. Fabien, M. Lafrenaie, Montréal Un
amateur. Terrebonne<: N. P., Sorel : H. Lupien, V. Gagnon, S.
Tudieu, Euset J. Maurien, Québec.

PIZOBLEME No. :11.

omposé par M. AnTIur NAPOLÉON.

NoiRs.-4 pièces.

Les Blancs jounmit et tont miat en - coups

SOLUTION.-No. 309.
Blancs.

1 T 3e R
2 C ou F, échec et mat.

Noirs.
1 Ad ihitum.
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REMLE GRANDNI
POUR RHUMATISME,

La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le
Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, Bra-
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour ?ieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les )rogulites Et Comnier-
eants De Medelues.

A. VOGEL1R & CIE.,
Bailinore, Md., U. S. A.

LIGNES DE TElEGRAPHE

DE SELKIRK A EDMONTON

DES soumissions cachetées seront reçues par le
soussigné jusqu'à MIlIde MERCREDI, le 17ejour de
MAI prochain, en une somme ronde, pour l'achat de la
ligne de télégraphe du Gouvernement (comprenant les
poteaux, fils, isoloirs et instruments) entre Selkirk et
Edmonton.

Les conditions sont qu'il sera entretenu une ligne
de communication télégraphique entre Winnipeg,
Humbolt, Battleford et Edmonton, et que les messages
du gouvernement seront transmis gratis.

Les soumissionnaires devront mentionner, en sus de
la somme ronde qu'ils sont prête à donner pour la ligne
de télégraphe, le taux maximum qu'ils chargeront sa
public pour la transmission des dépêches.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dépt. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 1s avril 1882.

RIVIÈRE OTTAWA

Canaux de Grenville et Ste-Anne

AVIS AUX ENTREPRENEURS

DES soumissions cachetées, adressées au soussigné
et portant la suscription: "Soumission pour bois pour
portes d'écluses," seront reçues à ce bureau jusqu'à
l'arrivée des malles de l'Est et de l'Ouest, jeudi, le
l1e jour de MAI prochain, offrant de fournir et livrer
le et avant le Se jour d'octobre 1882, du bois de chêne
et de pin, scié de dimensi'ns propices à la construc-
tion de portes d'écluses pour les nouvelles écluses à
Greece's Pint, canal Grenville, et la nouvelle écluse
à Ste-Anne, rivière Ottawa.

Le bois devra être des qualités décrites et des dimen-
sions stipulées sur une feuille imprimée que l'oi pourra
se procurer en s'adressant soit en personne ou par
lettre à ce bureau, où l'on pourra aussi obtenir des for.
mules de soumission.

Rien ne sera payé sur le bois avant qu'il n'ait été
livré à l'endroit voulu sur les canaux respectifs, ni
avant qu'il n'ait été examiné et approuvé par un of-
eier préposé à ce service.

Les entrepreneurs devront se rappeler qu'un chèque
de banque accepté pour la somme de $300 devra accom-
pagner la soumission ; cette somme sera confisquée
si le soumissionnaire refuse le signer je contrat pour
fournir le bois aux prix et conditions mentionnés dans
l'offre.

Le chèque sera remis à ceux dont les soumissions
n'auront pas été acceptées.

Le département ne s'engage pas, néanmoins, à accep
ter ni la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dèpt. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 16 avril 1882,

BULLETIN MENSUEL

BLeau de PostB de MontréaI
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Distribuées. D)PECH E .

A. M. Il. M.
(Ontario et Etatx de t Ouest.

8-9 00 ..----- (A) Ottawa, par chemin de
fer.....................

8-8 40. (B) Provinces dOntario, Ma
ultoba et Colombie Ang. -

Montréal à Carillon par la
rivière Ottawa..

8 00

8 00

9 20

8 00

Il 30

8 00

8 00
10 00

10 00

9 ()0
8 00

9 45
11 30o
1l 30

9 00

9 00
il 30
10 00
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10 30
10 00

10 00
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10 00

1l 30

10 00

10 00
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10 30

8 00
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12 50
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Québec et Province Mari-
time.

Québec, Trois.Rivières, Ber'
thier, Sorel, par vapeur...

Québec, Trois-K!vières, Ber-
thier, etc., par Q.M.O. &O.

(B) Québec par le ch. de fer
du Grand-Tronc........

(B) Township de l'est, Trois-
Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par eh.
de fer.................

Ch. de fer Occidental, (ligne
principale) à Ottawa.....

Ch. de fer Occidental, emb.
St-Lin et St-Jérôme......

Ch. de fer Occidental, emb.
St-Jérôme et St-Janvier...

Ch. de fer de Laprairie, St-
Rémi et Hemmnngford....

St-Hyacinthe, Sherbrooke,
Coaticook, etc..........

Ch. de fer d'Acton et Sorel..
St-Jean, Stanbridge et Sta-

tion St-Armand...........
St-Jean, Ch. de fer Vermont

Junction et Shefford....--
Ch. de fer Sud-Est........--
N.-Brunswick. N..Ecosse et

l'Ile du P.-E...........
Terreneuve, partant de Ha-

lifax, 10 et 24 Avril.......

Dép&hes Locales.

...... 'Valleyfield, Valois et Dorval
....... Route Beasnharuois..... ...

.Boucherville, Contrecoeur,
Varennes et Verchères...

5 30 Côte St-Autoine et N.-Dame
de Gràces.............

5 :0 Hochelaga...............
....... Huntingdon...............

5 30 Lachine....................
3 00 Laprairie.................

...... Longueuil.,................

..... New Glasgow, Ste-Sophie,
par emb. du Ch. de fer Oc-
cidental...............

.-..- Longue-Pointe, Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

2 30-6 Pointe St-Charles...........
...... Ste.Cun6gonde,...........
...... St-Lambert ................

1 30 St-Laurent, St-Martin et St-
Eustache.................

5 30 Côte St-Paul et St-Heuri de
M ........................

......-Pont-Viau et Sault-au-Réool
let (aussi Bougie)........

6 55 Village Saint-Jean- Baptiste.
Mile-End et Coteau Saint-
Louis................

Etas-Unis.
.Boston et les Etats de la N.-

Angleterre, excepté le
M aine....................

..... New-York et Etats du Sud..
12 30 Island Pond, Portland et le

Maine...................
...-.-- Etats de l'Ouest et du Paci-

fique....................

Grande-Bretagne.
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8 00
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4 45
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Par ligne Canard, Lundi 3, tO, 17 et 21--..-.....- 7 00
Par ligne Canard, SupplémentaIre, 11 et 25

Avril ... . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 15
Par ligne Hamburg de New-York, 5.......-2---5 15Par ligne Inman de New-York, 12........ ...... 2 15Par ligne Hamburg de New-York, 19-..-- .----- 2 5
Par ligne White Star de New-York, 26 ......... 2 15
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(A) Sacs pour Char Palais ouverts jusqu'à 8.45 heures
a.m. et 9.15 p.m.

(B) Sacs pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures
p..

~IADIlPO lP VIITESavec votire ll7 0 CARTES DE VISITES nom. -Enloc
caractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes :Bouquets, Oiseaus, Chromos, Paysages,

etc., tous différents. Livre d'échantillons complets pour
agents, 25. Grande variété de Cartes d'.Annonces. Di-
minution pour le commerce et les imprimeurs. 100
Bchantillons de Cartes d'Annonces de Fantasie, 50c.

Adresse : STEVENa' & BROS., botte 22, Northford Ct.,

ROUSSEAU, ARCHAIBAJLT & IONK
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-JAC:>UES (AU SECOND
MONTR EA.L

Hon. J. A. MOUS8KAU J' L. ARcHAMBAULT, B C.L
C.R. et M.P., Sec.d'Etat. F. D. MONK, B.C.L

LEs PILULES GOLVIN
ci Mner T.O]B«Ua Rn 214ZTATZO1%T

OO L °° On cherche à amener une confuion par une imiation grossière dsSPiules Golvin. - Toute boîte de Pilules qui ne serait pas conforme
DPURTV Sau modèle ci-contre devra être considérée comme une contrefaçon. De plus,,VES chaque pilule porte imprimé le nom Golui. - Les nUuZs deg * *~S Golvin sont un puissant dépuratif du sang. Elles sont efficaces dans

iUlT A toutes les maladies; elles guérissent les Constipations les plus opinitres,
les Rhumatismes, la Goutte, les Maladies de la peau, et particulière-
ment ioutes les affections énumérées dans le Nouveau BUEDE D
ZNA BANTÉ, En purifiant le sang, elles sont un préservatif des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Se

renden dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque boite le Nouveau Guide de la
gmat. - Toute communication relative à la Méthode dépurative, doit dtre adrMssée à
».ZGO36V=, 50, rue Ollivier-de-Serres, Paris. - A Montréal, LAVIOLETTE à NELSON.

La COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE CANADIEN offre à vendre des
terres dans la FERTILE CONTRÉE de Manitoba et le Territoire du Nord-Ouest, moyennant
certaines conditions de culture, à raison de

*2.50 L'ACRE
Le prix d'achat est payable un sixième comptant et la balance en cinq versements annuels

avec intérêt à six pour cent.

UNE REMISE DE $1.25 L'ACRE
est allouée pour la culture, tel qlue décrit dans les règlements agraires de la Compagnie.

LES TITRES DE PROPRIÉTES
de la Compagnie, que l'on peut se procurer dans toutes les agences de la Banque de Montréal, et
dans les autres institutions financières du Canada, seront

RECUS A DIX POUR CENT DE PRIME
sur leur valeur au pair, plus les intérêts composés, pour et en paiement du prix d'achat, diminuant
d'autant par conséquent le prix de la terre pour l'acheteur.

Des conditions spéciales seront faites aux compagnies d'émigration et d'agriculture.
Pour copie des règlements agraires et autres détails, s'adresser au commissaire des terres de lit

compagnie, JOHN McTAVISH, à Winnipeg, ou au soussigné,

(Par ordre des directeurs.)
MONTREAL, 1er Décembre 1881.

CHARLES DRINKWATEPR, SEcRkTAIR.

CH EMIN DE FER MQ O, & O, ,&llN d Fo Muofrcoloil
GHANGEMENT D'HEURES .is-rrangements d'iHvr-1882

A PARTIR DE

LUNDI, 2 JANVIER 1882,
Les trains partiront comme suit:

MIxTE. MALLE. ExPOEEs

Départ de Hochelaga pour
Ottawa................. 8.20 pm 8.30 as 5.00 Ps

Arrivée à Ottawa-..........7.55 am 1.20 psu 9.50 ps
Départde Ottawa pour Ho-

chelaga................10.00 Pm 8.10 as 4.55 Ps
Arrioée à Hochelaga-.......9.45 am lO0Pmu 9.45Pm
Départ de Hochelaga pour

Québec............... 6.40 pm 3.00 pm 10.00 Ps
Arrivée à Québec..........8.00 am 9.50 ps 6.30 am
Départ de Québee pour

Hochelaga........ 5.30 pm 10.00 am 10.00PmArrivée à Hochelaga...... 7.30 am 4.50 Ps 6.30 am
Départ de Hochelaga pour

St. J6rôme............ 6.00 pm
Ârrivée à St. Jérôme...... 7.45
Départ de St. Jérôme pour

Hochelaga............ 6.45 am
Arriée à Hochelaga....... 9.00
Départ de Hochelaga pour

Joliette .............. 5.15 Pm
Àrrivée à Joliette-........7.40 pm
Départ de Joliette pour Ho-

chelaga...............6.20 am
rriv8e à Hochelaga..3 08.50 as
Service local entre Avîmer, Hall et Ottawa.

WeTous les Trains de Passagers sont pourvus de
Chars-Palais le jour et de CharsDortoirs la nuit.

Les Trains allant et venant d'Ottawa font coinoldence
avec les trains allant et venant de Quèbeo.

Les Trains du Dimanche partent de Montréal et de
Quebec à 4 p.m.

Les trains font leur parcours d'ap rés l'heure de Mont-
rée, et ilttent la Station du Mlle-Bnd Dio minutes plus
tard qu à Hochelaga.

Burea leénéral, 13 , Place d'Armes

BUREAUX DES BILLETS:

13 PLACE D'ARMES, MOTÉL
2U2 RUE ST.JACQUES, MOT AL

Vis--vie uL'HOTEL S-LOUIs, QUÉBEC.
Vis-Â.VIS L'HOTEL RiisELL, OTTAWA.

r.. A. BflNPOALý
Surintendant -Général.

LACOSTE; GLOBENSKI & BISAILLONI
AVOCATS,

LA POUDRE ALLEMANDE No, 11, Cote de la Place-d'Armes.
SURNOMMEE

T H E COOKS FR1ENDý
NE FAILLIT JAMAIS

ET BT

Vendue chez tous les Epi-
ciers resuectable«

A partir du 21 Novembre 1881, les trains directi à
Passagers partiront tous les jours (Dimanches exceptés)
comme suit:

Part de Pointe.L6vis.......-............
Arrive à Rivière-du-Loup............-....

Trois-Pistoles--..............
Rimouski -....
Cam pbelîton--...----.--..........
Dalhousie... ..........
Bathurst...................
New-Castle.--------..........
Moncton
Saint-Jean................

" alifax ....--..--............

8 10 s. m.
12 55 p, m.
9 05
3 49"
835
9 15

il 17
12 52 a. m.
4 00 p. s-
7 30 p. m.

1240 p. m.
Ces trains font la connexion à la Jonction des Chat

dières, avec les trains du Grand-Tronc qui partent de
Montréal & 10.0) p. M.

Les trains pour Halifax et St.Jean vont directement à
leur destination le dimanche.

Les trains quittant Halifax à 2.45 p. m., et St-Jean à
7.25 p. m., et arrivant à Montréal à 6 bre. a. m., en fal'
sant connexion à la Jonction des Chaudières avec le train
du Grand-Tronc à 8.10 p. m., restent à Campbellton le
dimanche.

Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le
Mercredi et le Vendredi, va directement à Halifax, et
celui qui part le Mardi, le Jeudi et le SamedI, va direct*'
ment à St-Jean.

Pour ce qui regarde les prix de passage, le taux do
fret, les arrangements des convois, etc., des informations
complètes seront données par

G. W. ROBINSON,
Agent des Passagers et du fret

pour la division de l'Est,
No. 12, rue Saint.François-Xavier, ancien local du bu-

reau de Poste, Montréal.
D. POTTINGER,

Surintendant-en-Chef.
Moncton, N.-B., 15 nov. 1881.-52 f.

MONTRÉAL

ALEx. LAcOsTE, C.R.L.L.D. BENJ. GLOBRNSK'Y,C.R.
F. J. BISAILLON, B.C.L. T. BRosSAu, LL.B.

LOEGNM & CZm.
21, RUE SAINT-LAURENT

Tiennent une spécialité de Chapeaux de Soie
de Feutre qu'ils fabriquent euxmn4mes.
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